
1-a-Ac-c
Xll" Ann6v No 70 {trillez Aatli 1911

REVUE de la GOR$/
ANCIENNE et MODER

Historique, I .Ittdraire et 1iihilogr

SOM MAIN

NATA LI ,,,,,

	

,,

	

Pdviid le thnni
rwv ; e 111 ,,,,, ., .

CARABIN ( .1 .j,	 LOyetiaesetipses :LrtScala
t1i Sfinta-ReAlnu	 iè► tî

COLONNA Dr. GIOV El.- Le gitimirld Franovachi
1,INA	 (Aprottlit,es)	

ZUCCARELIJ (61;0, .

	

1 , ne anere de Christophe
. . . . . .

	

..

tilt' Itogi, 11 3 11if, it Nit i t ' v ik s
1 i,00

	

- tmp . Ai,, I,

	

.



REVUE OE LA COI« ANCIENNE ET MODERNE

A NOS LECTEURS

La Revue de 1a Corse, fondée en l})rg pur M . Graver., se
tient A l ' écart de toute question politique et ne se soucie que
des qquestions se.ietitillquess lst economiques relatives A le
grande lie française. C'est unes publication illustrée de 4 '
pages au moins et pommantant tous les deux mois, soit six
numéros pur an.

Lu Direction, t+trrjours désireuse tie conserver h cette Re-
vue son caracterl ' rie valorisation ties questions corans,
maintient, pour les anciens abonnés les prix de quinze frank
(France et Colonies) el vingt francs (étranger), comme
nir~ntt► r ► f. ti l'irtturrrrr rxic of ;Innuei,

Toutefois, la Direlc tion, pour lui permettre d'accroître
l'abondance du levtee et Ile I'ültistration, accepte volontiers
que les abelrinés portent spontanément. leur verseur; t a
urrrjlt et (I iIi! rIl l .iiu1 francs comm les nouveaux.

Elks leur dentlende davantage c'est de communiquer la
Boue et de leer titer des abonnés, Plus le nombre en sera
grand, plus I irnporlance du périodique augureertera.

Elle accepte enfin les offres de publicité commerciale
(fet ► illeh rouges) clans le seul but de couvrir ml partie ses
; iisperrse1s . i .es tarifs, identique$ ceux tics autres Itevuc9,
e ut des 400 /rrrteC .y l,nttr unes page annuelle, de 250 francs
pour zinc deni?-/inge, de 125 frctnrl pour un quart de par/e.

i ucexirager cette 1ie:vue~ est un acte du patriotisme qui n ' a
jamais fit mus néeesS5Ire.

AVIS IMPORTANT

1 .tL rlttrctti]n :ici tlrlJtitl}le, de Nin, t1rt,Sü•tite't' la +jllettilnCel
.ilr 1 c 111)e3nR(irTUint 1 " 14,illr KIM taris le i'o teralit ~llt Ini)I ; fI 'eCt ti :

IITË R , Poor éi`jtef l(iti 'traie de IJrt?``~t' ritttl-rti[i par itt Ifi:r`'~1te ~ur
s'éll`) v ta ►it it 2 fr . NO, elles tiries Irlxtarnrrtesnt

	

ilhn .ntri3 eie breal
ve~uluir effectuer vo paiement, avant lit tin i"c;ctul)ro, Par
l'•Ireelu» puatiel tt notre l ;ontiite: tit ;l-.yâ Varia ( co û t, () fr . tiG cp tt-
tirTleS) .
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REVUE DE LA G'q
ANCIENNE ET MODE ,

CHEZ LES BERGERS

\ - ll

I)a /a l,ia/Ihia e la rtruttlafrrrr
Mt la 1rrultlagata a /a jria(hia

La vie de notre berner est soumise it cet annuel balance-
ment.

Chaque année a piagh.in l'envoie it la montagne qui
le lui retourne.

C'est comme tin j e u de tennis qui ne comporterait que
deux coups •le raquette par an.

Mais Fuit des partenaires, maigre, nourri d'air vif et
d'eau pitre (ai-je besoin de vous le nommer ?) housse sa
halle en trois fois moins de temps que l'autre.

Ce langage figuré s'entend tris bien . Le berger est un
homme « di a I)iaylria

	

« 7rrr piafhiinca n uni (trend ses
quartiers d 'été ,i it la montagne.

.1 I,ieghia » est le tiuééîttre de son dur labeur ; c'est d'elle
qu'il tire toutes tien ressources ; son séjour a la montagne
n'est qu'une période de repos bien gainé, de détente, de
tool abandon -- où il se retrempe.

« In ptafhra ,,, il est chez lui

	

it la montagne, il n'est
qu'un hôte de passage.

« In piaghia », il besogne et sue ; il récolte aussi et en-
grange et fait son petit magot qui n'est pas aussi petit
qu'il vous l'atteste de sa voix trop souvent pl eurarde, ni si
:gros qu'on se l'ima gine.

Mais voici l'été . Il est fourbu ; il tire une langue aride et

(1) Cf . les n° n 68 et 69.
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racornie ; il est jaune comme un citron ; il a une rate grosse
corniste cit . . . Alors il part pour la mentaene.

Oui, madame, comme vous . . . Il fait sa cure d'altitude,
comme vous . . . Et l 'eau de la « .lfarinasca » ou d' N I Tarmi-
ci(grli » vous décrassant un rein mieux que Vittel, on pourra
dire, comme de vous, qu'il est « aux eaux ».

Et je vous assure qu'il en a autrement besoin que vous . ..

A ceux de nos lecteurs qui ne sont pas Corses, une expli-
cation est dîle.

Qu'est donc cette » qui nourrit le berger nuis
qui l'empoisonne ; cette Médée, dont les troubles tendresses
rie manqueraient pas de le tuer, s'il ne ltri échappait trois
mois par an ?

l ) iaV1lia n n ' est nitre que le mot italien « spiaggia »,
in panai corsi

	

vêtu it la Corse.
C'est it la langue (le Dante et (u 'fasse que nous avons

luis la, pinpart de nos mots : mais pour les remodeler selon
notre génie propre (2).

Le mot italien — ,'rand faiseur d'embarras — est ii la
fois trop volumineux et ti'ol, sonore Pont' la nerveuse bouche
corse . Il en sort quelque peu comprimé et durci, déformé

dira-t-on -- et, peut-être, nuiins beau, Inais avant !_'ligne
ers trempe et en ressort le panache qu'il a perdu.

Beaucoup de Corses, trop francisés, qui se privent dit
pl~nsir de piquer tu-te fleur du terroir corse sur la belle étof-
fe du discours fi'illlcais, b"uluisent « (a piag/ila » pal' « la
plaine ».

Ur ce que nous appelons a a piaghia », c 'est proprement
notre régie') littorale, celle qui touche it la nier ou n'en est
pas loin . Encore iule de faillie altitude . elle n'est cuére moins
inégale que le reste de notre terre trop convulsée, hérissée
il jamais, -- dans son horreur (dirait-on) du plan horizon-
tal

Hauteurs couronnées de rochers, lits abrupts où des tor-
rents (l'un jour foulent plus de galets qu'ils n 'y laissent
d'eau, crêtes précises, échines étiques . . . Le joli vallon s'Y
voit bien et le coteau au modelé adorable. Niais rare, extrè-

(r.) N . D . I . . Ii . — Nos lecteurs savent true nulls ne partageons pas

cette opinion el dise JOUI' nods, pfesgtio toits les amts du vocabulaire

corse viennent du bas_latin après avoir suivi une evolution sou-

vent seutblahle it celle des mots (lu vocabulaire italien . IYoù leur
parente el I,•ur ressemblance .
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mimosa rare y est la plaine . Et pas plus grande qu'un mon-
choir (le poche.

Je traduirais plutôt par « plage » qui évoque bien la
présence ou le voisinage de la mer . Mais ce mot implique
toujours l'idée de plates . étendues . . . qui n'est pas dans la
nôtre.

Concluons que « piaghia» n'a pas d 'équivalent français.
Ne le traduisons pas . Laissez-moi dire : « a piaghia » . J'a-
voue que cela me plaît . ..

.11aeeatann » et « impiayhiit », ce sont les deux grands
évènements périodiques de la vie du berger.

L'été qui vient provoque le premier ; l'été qui s'en va, le
second . Depuis qu'il y a des bergers en Corse — et sans
doute n'est-ce pas d'hier — il en est ainsi.

Escarpolette du berger, suspendue it l'ardent moyeu du
soleil ! . ..

Ne vous imaginez puas que le jeu l'amuse.

Continent vh ► dez-vous que ce lui soit plaisir de quitter
sa demeure, sa métairie, ses horizons, le cadre ordinaire,
toujours aimé - ne fût-il guère aimable — de ses travaux,
de ses joies, de ses peines ; d 'emballer, de serrer sur un vC'-
bicule robuste mais si lent et sans discrétion, qui les livre
it toutes les curiosités et it toute la. poussière de la. grand'
roiitt', son linge et ses hardes et ses ustensiles, tout le côté
in1 i ore et qu'on souffre de laisser apparaître, d'une vie hum-
ble : de pousser devant soi, deux jours- durant, deux jours
moi tellement longs, sous un soleil qui le rôtit et le liquéfie,
clans la brûlante, l'étouffante poussière qu'il ne soulève que
pour en recevoir sur soi toute l'impalpable pluie, de pauvres
bêtes harassées, haletantes, hagardes 1

Plaisir ! .ah ! non . . . mais nécessité cruelle.
— Savez-vous, « a n assiù (3) » . . . m'a dit ce vieux berger,

ce qu'est l'été « in piaghia ), ?
L'enfer, « n naassfu » . Tous les supplices imaginables.

I,e supplice du feu, du froid, de la soif, de la faim, de l'in-
stimule et celui d'être livré aux plus cruelles des bêtes.

La terre fume, l 'air {tout et Vous êtes it frire, lit-dedans . ..
Et le vent que vous implorez, au lieu de vous rafraîchir —
quand il vient — vous jette sur la figure les flammes invi-
sibles — ruais qu'elles brûlent ! — de l'incendie du monde.

147
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:Alors la fièvre vient qui vous met dans les moelles un
1roül si intense que vous en grelottez de toutes vos (lents,
de tous vos os, de toute Votre chair de poule, — la carcasse
vibrante, claquant et cliquetant comme, secoué, un sac de
noix.

La faim, qui vous tient aux entrailles, s'accompagne du
'légoi'it de toutes choses . La faim sans l'appétit, « d massif] »,
Imnaginez ce que ça peut être . On vous apporterait ce qu'il

a de plus délectable au monde, vous en auriez la nausée et
finiriez comme nous -- par déjefiner d'un piment et dî-
ner d'une tomate crue.

Que Mirai-j ; de cotte soif qui nous cuit les lèvres et nous
met la gorge en feu — et nous remplit les oreilles (ô déri-
sion !) d'un bruit clair de fraîches fontaines ? ..

En fait de fraîches fontaines, ce que a a .biaghia » rions
.,!'fre, c'est quelque rare source limoneuse et fétide où - - par-
mi les greuoiiilles, les sangsues et les larves de moustiques

croupit, se corrompt une eau . . . atchi ! . . . (il fait la gri-
mace du )salade qui vient de prendre tin vomitif) je ne sais

de tronhle, d'huileux où remuent et se tortillent (coin-
nie des pattes de poulpe) des filaments dont on se demande
avec inquiétude ce qu'ils sont bêtes dangereuses, peut-être,
germes de maladies mortelles . ..

Et nous buvons (il le faut bien) nous engloutissons en
fermant les >'eiix, cette . . . mon Dieu, disons cette eau, mais
gui ressernhle à l'eau vive de notre montagne comme la
lie ai) Vin clair, comme le bourbier à la source bouillon-
liante.

( :.a vous laisse dans la bouche un août . de vase et de
pourri, ça vous reste sur l'estomac, des heures . ..

Encore, si ça désaltérait t . . . Mais vous n'avez pas plus
tôt bu -- longuement, à la façon des boeufs : glou, glou,
filou flue la soif vous reprend . . . Elle ne vous avait pas
quitté.

Et je ne vous ai pas encore dit le pire . Le pire, c'est la
nuit . ..

Vous retourner (bans votre grabat trempé lle sueur ; et,
abruti de sommeil, a impastatu a sonna » (4) ne pas rôus-
sir •'r fermer vos paie res paupières dont on vous cau-
térise les bords au fer rouge . ..

(4) Petri de sommeil .
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Et, dans l'obscurité, s'escrimer contre les moustiques.
Zin ! Zin ! lin ! Haïssalle et féroce musique où se devine —
vous est-il arrives de la subir ? — le rire en coup de lime du
tortionnaire ravi de faire souffrir . ..

.louant de son aigre fifre, l'horrible bestiole tournoie au-
tour (le vous . Vous ne la voyez pas, ruais elle vous voit . Elle
vous rt visé ! OEil, lèvre on joue, elle sait où elle vous pi-
quera.

Votre bras sur la figure . . . mais, comme masque, c'est ri-
diculement insuffisant Zut Zin ! Votre drap par dessus
la tête, -- r't voilà :lue vous êtes sous la toile comme le Christ
du dinrtnche de la Passion. Mais bientôt la musique, ce
sacré petit air de fifre A vos oreilles et deux, trois, dix
aiguilles dans votre péan_ Alors, exaspéré, fou de rage et de
douleur, vous rejetez le drap devenu tente h moustiques ---
et de lancer dans le noir vos deux poings et de vous donner
de ces gifles . . . Pan ! . . Sur votre front, sous votre main qui
s'y est appliquée avec un claquement terrible, vous sentez
quelque chose de gluant . lrn d'écrasé ! et c'est votre tour de
rire . Mais r uts pou r longtemps . Car "es bêtes-lit sont bien
Corses : elles vengent leurs morts . Toute la race fond sitr
vous . Zin ! Zin ! En quel état elles vous auront mis, votre
visa ge le dira demain . ..

Eh ! bien, voyez-vous « u rrin .;siu », conclut le vieux ber-
ger, s'il ne s'agissait lue de nous, 'le notre chienne de peau
faite polir souffrir, nous supporterions tout cela.

Mais nus bêtes ! Non les grandes, h la vérité, boeufs et
vaches qui supportent gaillardement les canicules et peu-
vent boire a mule le botn'hier . Nous les le :scons « in pin-
yhirr Les échaliers ouverts, elles passent d'un enclos it

l'autre et trouvent toujours, dans les fonds qui se conser-
vent humides, assez d'he rbe pour ne pas Men rir

Nos chèvres aussi, h la rigueur, s'en tireraient, quoique
plutôt mal . S'il est grandement nrofltahle de les mener à la
montagne (car, allez, la montagne, l'été, « ne di/ 'mol de
personne (5) ), s'il y a utilité, il n'y a pas, du moins, néces-
sité .

Mais nos brebis, a o outs's111 » I « I iiosei picuregdi » . Ces
chèvres, braves petites bêtes qui ne savent pas se plaindre,
niais n'en sont que plus délicates et sensibles . l'n été « tn
I,idyhin » leur est mortel . . Comment je le sais ? El) ! mon

(5, Littéralement traduit du corse .
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Dieu ! l'expérience a été faite . Elle fut si cruelle que per-
sonne n'est plus tenté de la refaire.

Le curieux, c'est que les bêtes qui y furent soumises tra-
versèrent l 'été sans domma ge apparent . Mals, la nutuV 'aise
saison venue, elles périrent presque tontes . On se deman-
dait pourquoi elles ux)uraient C'était pourtant bien sim-
ple : il suffisait de regarder celles — si sémillantes — qui
avaient eu leur cure de monta gne..

Voyez-vous, il y a, ses siècles et des siècles qu'elles y sont
habituées . Elles ne peuvent plus s'en passer . 11 leur faut
les herbes dépuratives humectées (le rosé matinale, l'air• fin,
les claires et fraîches eaux . ..

Et c 'est polir elles, o nla,.SLtl >>, iule, chaque almée, nous
montons nous livrer ii la cruelle bête aux on gles crochus
et acérés (pli se repaît de nos entrailles . . . quelle arrache . ..

Il s'aperçoit que je n'ai pas compris et, à l'interroga-
tion qu'il lit dans mon regard :

I~'atjudicataile, « (i tiius .+ltr u

V 11I

l 'uttjours vos références littéraires ! Laissez donc tran-
quilles , j e vous prie, dans leur rayuu ( le hihlinil)r'que, A1is-
tral et Daudet.

Ils nous donnèrent, c'est entendu, de ces troupeaux qu'on
Heine t la nlonta gne connue les nôtres et qu'on en ramène,
des descriptieus justement devenues classiques.

El, laissez,-roui tranquille avec votre Jean Giono encore
qu'il ait rajeuni le sujet et que, dans sa prose lourde et fiais
limeuse, jaillissent it tout moment des, traits d'une poésie
vrai tuent neuve. ..

Nous sommes en Corse, flou en Provence et nos trou-
peaux sont ù ceux de Crau, ce qu'est le mai gre torrent que
j'ai sous les yeux, au vaste Rhône.

Rien de colnparahle chez nous t_t ces milliers de bêtes
qu'un seul marcs envoie à l 'Alpe herbue oit redit d'une Alpe
surprise par la neige, à ces multitudes ovines (l'Hn seul
Ruant et d'un seul maitre, à ces marées montantes on des-
cendantes de toisons, de cornes et de bêlements qui ont,
pour embruns, la poussière soulevée et (tue canalisent, sur
une route arme, aidés de gros chiens sans aménité mais
lotit :t leur cunsicite, :les pîtt.res mal accoutrés, Neptunes
dé,euaillés et. déchus qui brandissent, au lieu du trident,
leur gros Baton ferré d'alpinistes .
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Parloirs con :me Tityre et disons en ce langage figuré
dont les simples comparaisons -- aussi naturellement venues
que, de sa source, une eau limpide, -a donnent tant de fraî-
cheur aux églogues virgiliennes :

— Autant le hêtre dont la tête touche au ciel, sur le gené-
vrier rampant ; autant le sombre sommet de Sislaghia sur
le rttcietix cotent flue verdit le Inuiil)re des vignes, - au-
tant le nias orgueilleux l'emporte sur i'hltntltle cabane et
l ' immense troupeau de Crau sur la cheminante grappe (le
bêtes menues que notre berger pousse devant lui.

Notre berger n'a pas les moyens, au prix où sont brebis
et chèvres, d'en acheter beaucoup, — ni de construire do
primais btltituetlts, ni de se paver des 1ifttres de profession
aux gages desastreux.

Son troupé'att, l'exploitation de sort troupeau, — st femme
et lui sont s''uls àt s'en occuper, aidés, il est vrai, des vieux
parents (si vieux soient-ils) et des enfants (fussent-ils bien
jeunes).

Toute la famille s'y met et s'évertue et peine, niais rien
qu'elle.

:Aussi un troupeau passe-t-il pour grand qui compte cent
brebis et cinquante chèvres .

Ix

Et c'est par un matin de juin - il une heure oit le jour
dégage it peine sa tête elle (qui, tout ii l'heure, pair degrés,
se fera rose et pourpre et fulgurante) du gris filet trempé
de rosée et lesté de halles d'or où la nuit l'emprisonne.

La démarcation n'est pas encore t r acée de la nier et du
ciel.

I1 y a, art fond (le ln vallée largetueut ouverte ) tin grand
fleuve de brunies qui porte it la nier ses grolles ondes coton-
neuses. Ça et une pointe de peuplier eu émerge épiante
le mat d'une nef sombrée.

Quand le soleil, ht travaillant de ses longues aiguilles
d'or, aura réduit cette ouate en huée diaphane et puis 011

lumineuse écroue, la, vallée rira de toutes ses verdures : celle
des vignes, claire et tendre, qui s'avive du bleu chimique
des sulfates, celle des blés nlilrissattts qui tourne it la blun-
leur des chevelures nordiques, et celle qui renaît sous l'or

des prairies fauchées.

Et la nhrrrbi', aussi rira -- qui n'y est guère portée, robe
sévère dune des plus tragiques terres qui soient au monde.

15i
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Elle rira des mille fleurs épanouies dont elle se constelle,
fleurs blanches, fleurs roses de ces cistes qui, h l'altitude où
nous sommes, en forment presque seuls l'épais et spongieux
tissu.

Et de la fête sera aussi la mer, unie et d'un blanc éblouis-
sant, nappe don ne sait quel lait miraculeux.

Et il y aura une demi-heure divine sous le jeune soleil :
avtnement ineffable du Néron incendiaire qui, tout it

l'heure, mettant le feu it son empire, embrasera les gl'hes et
le ciel . . . et la route poudreuse où se ',lainera le treupeau . ..

Maintenant, dans le fin nuttin, c'est, pour notre troupeau,
tout l'eflaretnent et, pour notre berger, tout l'affairement (lu
départ.

13élentents gras des brebis, bêlement brisés des chèvres.
I'iétineutenis sur place de bêtes apeurées -- les brebis ---
ou nerveuses les chèvres -- qui se demandent (et parais-
sent demander en leur langage) pourquoi le bon plaisir des
maîtres les laisse attendre sur cette route qu'elles impriment
de leurs sabots et parsèment de leurs crottes oblongues,
connue d'olives animales . ..

(in, tantôt, seront-elles menées ?
Un dirait -- aux reniflements qu'elles dirigent d un cer-

tain cété qui est ta I opposé (le la mer -- qu'elles le savent
ou en ont l'intuition.

Ne serait-ce pas le montent revenu de l'exode annuel où,
après d'atroces marches sur cette lanière de désert qu'est la
route, elles retrouvent leur Chanaan avec ses ombrages, ses
clairs ruisseaux, ses herbes trempées de rosée, ses plantes
aromatiques, cette menthe poivrée, ce thyms (ô ce thym !)
où elles portent une dent avide et qui ne leur brûlent la
bouche que pour y laisser comme un bonbon de glace par-
fumée ?

s leur Inérnoire soudain rafraîchie quel vent léger se
lève -Iftu fleure bon, qui fait bruire quels feuillages ? et
quelles sources se sont mises ft chanter ?

-- 13e . . . (un long point d'orgue sur cet e ouvert) bê . . . font
les brebis, comme pour dire : « Qu'attend-on ? »

Elles se pressent l'une contre l ' autre ii s'écraser, leurs
petites têtes émergeant de la masse compacte, du flot lai-
neux des corps tassés ; et leurs bouches bêlantes poussent
toutes it la fois la pressante interrogation.

Dut geste, d'une voix aux inflexions très douces, la fille
qui, tout it l ' heure, les mènera, cherche à calmer leur
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impatience . Grande enfant qui mue, toute jaune (lu travail
de la puberté, avec de longues jambes sans mollets et une
poitrine plate).

Aussi oral 1'ae'otée qu'il se peut, la pauvre, d'une robe
aux ramages fanés on le grenat domine . Jupe trop courte,
corsage 1 ;iche sous lequel lune paire (l'impertinentes petites
saillies trahit le pudique secret) deux ravissants jumeaux
viennent (t'éclore ; bas oral tirés, grosses chaussures it clous ;
connue coiffure, tut iiiutrchoir rose, le ferla(/elhi national, re-
tonrhant sur la nuque en triangle et négligemment noué sials
le menton.

-- Ife-e-e-e ! l'ont les clt ores, de leur voix ai g relette qui
tremble . . . Et c'est pour dire : « Partons ! usais partons
donc !

Elles n'y manqueraient pas si un garçonnet d'une dou-
zaine d'années, ao e,si jaune que sa soeur, niais, lui, de
paludisme – lie leur barrait la route de ses bras eu croix et
d'invectives lancées it tue-tête qu'un chien roux – petites
oreilles et queue de renard

	

appuie de ses abois aigus.

Ces butes libertaires frémissent (titi le sent) d ' être tenues
en respect et, -- le front eu avant, les cornes eu garde
elles ne demanderaient qu' ;t foncer sur la fragile barrière
qui leu• ferme le chemin] (les fraiches altitudes.

Mais le bouc les décourage par son calme olympien, le
grand vieux bouc majestueux qui sait bien qu'on partira
tout it l'heure et que le trop de Mite n'est pas un siir troyen
d'arriver plus tôt.

Au milieu de ces femelles qui ont leurs nerfs, qu'il do-
mine de sa taille plus liante et du puissant cimier que lui
font ses cornes, tout grisonnant, la barbe biblique, il a l'air
d'un pacha resté assez mate pour régner sur son haren g ,
niais devenu assez philosophe pour que les vaines agitations
l'en laissent impassible.

ah ! que ceux-ci savent mettre it profit la trop longue
attente 1

Voyez l'idyllique groupe : la grande truie blanche, bien
maigrie, s'est couchée tout de son long --- et Dieu ! qu 'elle
est longue ! -- dans le fossé de la route.

Jambes raidies, elle est toute de profil comme si elle po-
sait pour urne médaille . Sous sa vaste oreille bombée fleu-
rie de dartres et vergée de veines roses -- la tête disparaît
et les yeux . Le bout seul du groin se voit qui, sans cesse
flairant, sans cesse bouge .
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Elle est notice couiiity une larme ; elle n'a glus de ventre,
trais ses matmelles sont gonflées . Sa tendresse maternelle
lui fund la chair pour en faire du lait.

On pourrait lui appliquer - avec la variante qui con-
vient - le mot de ttilicltelet sur l'hirondelle . Tout est ma-
melle . . . Elle en devient un symbole . Elle est :Mire.

Elle se vide, se résorbe et s'épuise pour que soient tou-
jours bien pleines les six gourdes noires sur le tond rose
du ventre - quelle porte pour ses petits.

Cybèle- animale ! lntarissajale nourricière ! Sa mamelle
sextuple, toute sollicitée qu'elle est trop souvent par Leur in-
satiable bouche rose, - ses petits ne la trouvent jamais h
sec .

gale vient de la leur livrer. Et sou grognement rythmé
— où (le la souffrance physique se devine (quelle volupté
n'en comporte ?) --- exprime une satisfaction si profonde,
si parfaite qu'il en prend la douceur d'un roucoulement.

Si elle est maigre, comme ses petits sont dodus ! Les dé-
licieux, les ravissants gorets ! Agiles, pétulants, tout pétil-
lants (le cette flarmtne vive et légère, quetgne peu folle qu'est .,
en ses premiers jours, la vie de l'animal qui trouve, lui, aus-
sitùt tté, une prodigieuse liberté de mouvements . . . et s'en
grise . . . alors qu'il nous faut les langes . ..

Quoi de plus vif argent qu'un goret ? Ses petites jautbes
ne cessent de trotter, son petit groin de remuer, ses oreilles
de battre, sa peau de frémir, son amusant bout de queue de
se détendre pout' se tortiller aussitùt, -- tour h tout' ntièche
nu tire- . bouchon - et son gosier de faire turu•uer suit rouet.

Comptons ceux-ci . Un, cieux. . . Ils sont six : trois blancs,
deux noirs, un noir avec le ventre blanc . Robes toutes neu-
ves, bien lustrées ; sabots est fine corne noire ou blonde.

11s tetteut . Trois, couchés it plat ventre sur le sol, culs au
vent, leurs pattes de derrière console disloquées, faisant des
angles aigus invraisemblables, se sont attribué la rangée de
'mamelles inférieure . Les trois autres, chevauchant leurs
frères, ont dr'i prendre celle cita restait . Leur position h tous
est des plus inrurrtitto les et em changer pl'ovugUe, de terups
it autre, quelque bousculade, quelque échauffourée fort
drôle . Mais ils n'en tetteut que talus goulûment . Chacun, le
long pis dans sa bouche avide, secoue -- d'un hochement de
tété déterminée - la mamelle qu'il a conquise ou it laquelle
il fut réduit . Et (le la presser, et de la creuser, et de la fouil-
ler, et de la malaxer d'un' petit groin gourmand et cruel, tout
barbouillé de lait Mais tout h coup, sentant titiller au bout
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de sa langue le filet délectable, il cesse de brutaliser la ma-
nielle dont il vient d'ouvrir les sources profondes . Une vu-
lupté-inteuse_ l'immobilise . 11 suce et tire, tire avec un cla-
quement de langue rythmé, très doux.

Nappe de hélices où ils trempent tous ! Triomphe do
l'éternel instinct ! La. mère qui se livre toute n'est pus moins
heureuse que ses petits qui lui prennent, avec son lait, sa
chair et ses forces . Dans les gosiers, les rouets s'en donnent.

Elle s'est faite plus longue encore et polisse --- régulier --
un groguenieut guttural.

(iroui . . . Bron . . . gnou . ..

Et. les petits en chnnn', éperdus de plaisir :

Oué . ., uué . . . oué . ..

Ce n'est certes pas du Nlozart . Mais l'animale symphonie
ne laisse pas d'attendrir, et la vieille bergère en paraît
troublée.

C'est it elle qu'il revient de conduire 1a touchante famille.
' foute de noir vêtue, osseuse et busquée, elle s'est assise sur
litre borne de la route, une baguette d'olivier sauvage ii la
main . Elle regarde et -- souriante — songe . . . La scène lui
rappelle le temps où, mère, ce lui était délice de sentir vider
par une chère bouche, un sein aujourd'hui aride et flasque.
Mais qui, la mémoire bichée, la retiendrait de courir après
les jours écoulés ? Plus le passé est ancien, plus elle s'y plaît.

Cette vieille, avant que mère, fut l'épousée ; avant que
l'épousée, la jeune fille courtisée, amoureuse . ..

Lointaines autours, n'est-ce lits it vous qu'elle sou r it ?

NATAL] .
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LE(:ENDES CURSES

La Scala di Santa-Regina
l .upu le chasseur a ne uatrlelle.mmnt blessé par son ennemi, Gu_

glieltuittuccitt . 11 supplie sa tiaucee Regina de lui amener l'ermite
de Castirla, pour qu'il en reçoive l'ahsululiott de ses fautes , avant
la me r l . Regina I .arl, tuais le nnlu, grossi par les pluies , l'arrt'te et
elle desespere de remplir sa mission , quand un auge nl,paruit et ta
conduit a travers montsnts et vatlees , par un sentier lumineux et in-
roumi., ,jusqu'a la cabane du pieux moine (1).

Le Salut ]tontine dormait.
Un n'entendait d'autre bruit que le tracas (le la rivière.
Lit voix de 1 auge se fit plus pénétrante et douce :

« ' ltjtr I'ere ! taon I sère ! mon Père » 1
Au troisième appel la rustique porte s'ouvrit et la véné-

rable figure du ministre de Dieu se montra sur le seuil de la
demeure.

L'éblouissante vision, aux couleurs inconnues en ce aron-
de, éclairait les murs noircis de la cabane . L'ermite la vit
et tomba à genoux, les mains jointes. dans l 'extase . 1ln hom-
me pieux, qui communie tous les jours avec la nature et
nl(dile sur les choses divines, est toujours prèt à adorer un
bute-dis Ciel.

La voix résonna de nouveau :
Mou Père, ton aide est sollicitée par ter vivant pour

Hll moribond ii,

Ces paroles descendaient, claires et pures comme le tin-
tement d'lute cloche d'argent . Et pendant que la vision par-
lait, les paroles vibrantes dce venaietrt de plus en plus faibles
et p anière de perles, peu à peu, s'évanouissait, comme
absorbée pat' l'astre de la nuit . Enfin elle disparut, et la voix,
tuujuurs plus faible, ne fut plus qu'un soupir, doux corniste
l'écho d'un tendre souvenir.

Ce fut le silence complet.
Regina apercevtrit. devant elle l'ermite, qu'elle était venue

chereher de si loin . Ils étaient séparés par la rivière tt,rren-
tueuse, bruyante et profonde, et le débordement de ses eaux,
en hiver, avait fait disparaître le gué.

Mais l'auge n 'était phis là . 11 l 'avait abandonnée.

(1) Cf . le no 69 .
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L'ermite était toujours it genoux, continuant d'adorer la
vision qui avait disparu . Enfin, il se leva, regarda fixement
le point du ciel où elle lui était apparue et, avec un soupir
de regret, se disposa it rentrer dans l 'ermitage . Mais aupa-
ravant il voulut admirer la nature endormie . Alors il vii
Regina qui, de l'autre rive, lui tendait les trains cousine
pour l'implorer, car le bruit de la rivière l'empêchait de
saisir ses paroles . Lui, la regardait, étonné ; et il s'empressa.
de descendre au bord de l'eau . De lit, il mit comprendre
quelques mots :

« Votre aide . . . suivez-ruoi . . . tout de suite . . . I !n homme
est à l'agonie . . . Votre ministère lui est nécessaire

Le vieux prêtre comprit tout (le suite ce dont il s'agissait.
Ce n'était pas la, première fois, en effet, que, dans la région,
oit l'appelait pour exercer son saint ministère.

De la main, il montra avec tristesse la rivière qui avait
débordé et (loto les eaux cour aient avec une vitesse vertigi-
neuse.

Pour accomplir une mission sainte, continent la traver-
ser ? Regina le comprit . Elle insista :

« Plus loin devait exister un pont ? Non ?
L'ermite branla la tète, car l'ouragan qui avait fait 11('-

border lit rivière avait en garnie temps emporté le pont . Re-

gina était désespérée . Après avoir eu un guide divin qui
l 'avait accompagnée si loin, celui-ci l'avait abandonnée, et
elle ne pouvait accomplir sa mission !

— « Sainte Vierge, sanglotait-elle, que faire ? Aide-moi
il. faut, il faut que le prêtre vienne tout de suite.

Et en cherchant it revoir l'ange, elle croyait devenir folle.
L'ermite, pour pouvoir mieux lui parler et l ' interroger,

entra dans l'eau.
Qui es-tu, ma fille, lui dit-il, et que nie veux-tu ?

— .Je viens à la prière de Lupu le Chasseur qui vous con-
naît . Il vous afrlrefle . Blessé ntortellenient par uu ennemi,
il veut, avant de mourir, se confesser . Un an ge m'a guidé
jusqu'en ces lieux et m'a tracé un passage miraculeux sur le
flanc de la montagne . Pris il m'a abandonnée !

— Oh ! :non Saint Ange gardien, implora-t-elle, revenez
vite m'aider »

Les yeux vers le ciel, Regina et l'ermite attendaient,
anxieux.

Mais rien, dans la solitude de la nuit, ne se montrait.
L 'ermite se retourna vers la jeune fille :

— « Ma fille, j 'ai vu ton guide lorsqu'il ne t 'avait pas en-
core quittée . Il reviendra, j'en suis certain ! Et si la volonté
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divine ne te l'envoie plus ici, une autre aide te sera accordée,
sois en sùre ! Aie la foi, et le Ciel nie permettra de te re-
joindre à temps ».

La conviction (lu bon vieillard rassura Regina.
Mais elle ne pouvait s'empêcher de penser â Lupu, seul

et privé de ses soins . Et l'on n'était pas encore venu à son
secours !

-- « Mort Père, insista-t-elle, priez pour que mon ange
gardien revienne ! » L'ermite courba la tête, joignant les
mains, suppliant ; et Regina s'agenouilla.

La lune éclairait maintenant les hautes montagnes et se
réfléchissait sur les eaux de la rivière . C'était 1à une scène
de calme très impressionnante.

Tout à coup une formidable détonation troubla le silence
qui régnait eu ces lieux et un être colossal et noir se montra
aux côtés de Regina . L'apparition était horrible, diabolique,
et avait d'immenses ailes qui se repliaient affreusement der-
rière le dos . Regina la regarda, épouvantée et glacée de ter-
reur, pendant que le Démorr, se baissant, approchait son
visage terrifiant de l'enfant, ses grosses lèvres esquissant un
affreux sourire. Ses deux énormes pieds étaient plantés à
terre et ses mains massives, aux doigts crochus, carres-
salent ses flancs noirs.

« 'ru demandes du secours, dit-il d'une voix retentis-
sante, eh bien ! me voici à tes ordres . »

L'ermite, absorbé par ses prières, ne s'était pas aperçu
de l'arriy ée du démon. Mais le timbre de sa voix lui fit ou-
vrir les yeux . Il jeta un coup d'ail autour de lui et fit aussi-
tôt le signe de la croix.

Il vit la jeune fille, qui, hypnotisée, regardait la noire
vision . Il fronça les sourcils.

— « Satan, Satan, cria-t-il, que fais-tu ici ? Ce n 'est
pas ta place, Vit-t-en !

- -

	

Et pourquoi donc ? répondit celui-ci, sarcastique.
Un ange s'en va, le démon vient ! Quoi de plus naturel ? »

Puis se retou r nant 'vers Regina :
— Voyons, ajouta-t-il, si nous pouvons réparer ce qui

a été si oral fait ! Ton fiancé t'attend . Il n'est pas bien de
le laisser languir si longtemps, alors qu'il m'est si facile
de vous aider l 'un et l'autre ! Et puis le bon prêtre ne veut-
il pas traverser le fleuve pour aller sauver son âme ?

Et il fit un salut irrévérencieux à l'ermite qui, angoissé
et inquiet, se cramponnait à un rocher du rivage.

« Comment, poursuivit Satan, pourrais-je empêcher
une si belle action ? Non, non, au contraire ! »
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Aussitôt il se unit it rire en montrant ► les dents aiguës.
1legina, à ces nuits, s'était levée, et, les mains jointes, elle
écoutait avec beaucoup (l'attention, tout à fait subjuguée par
les yeux ardents du démon.

Satan reprit :
a Mon pouvoir est illimité : je te le prouverai sur

l'heure.
Il leva la tête et appela :

« Venez mes serviteurs, venez ! Le bel ange est parti,
laissant beaucoup de choses en désordre, et il nous appartient
de réparer ses fautes

Le ciel nocturne, oil la lune et les étoiles brillaient d'un
éclat l'éblouissant, s'obscurcit aussitôt . Et un nuage noir ap-
parut rapide qui se désagrégea en une infinité d'atonies som-
bres . Alors on put de suite distinguer leurs affreuses formes.
En un clin d'oeil, les bords de la rivière furent couverts de
dénions (lui gesticulaient, faisaient toutes sortes de contor-
sions et caquetaient . Un regard du maitre les rappela à l'or-
dre. yes battements de leurs lourdes ailes couvraient jus-
qu'au bruit du cours d'eau.

Satan leur montra le coin où se tenait l'ermite, et (lit :

« Amis et serviteurs, il uni faut un pont ; construisez-
le vite et bien pour que le révérend prêtre puisse traverser
la rivière et accomplir sa sainte mission

Et il éclata de rire, pendant que ses satellites riaient ma-
licieusement . Mais le uutitre, d'un geste, mit fin it leur
gaieté et hurla : « Allons ! au travail, que tout soit prêt !
Je m'aperçois que les hommes acceptent facilement notre
concours, bien que la vue de notre majestueuse personne
les offusque et les trouble I ,>

Le prêtre, à ces mots, se leva vivement et, appelant à
haute voix Regina, que l'émotion paralysait, la supplia de
ne pas aceepter les offres de Satan . Puis il se mit it injurier
les hordes infernales, ent r ecoupant ses imprécations de
prières à tous les saints du Paradis.

Regina Se réveilla enfin et regarda le démon, qui était
encore près d'elle, de ses grands yeux tristes :

a Est-il possible, demanda-t-elle, qu'un pont puisse
êt r e const r uit 1)1(111 moi '? Quel pouvoir avez-vous, vous, pour
faire ce miracle ?

— a Regina, s'écria Satan, inutile de te dire qui je suis.
Tu ne l'ignores certes pas ».

Elle répondit :
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« Si tu étais réellement celui que je crois, tu ne ferais
pas un pareil travail pour soustraire une Ante it l'Enf~.t' ,-.

Mais l'ermite l'interrompit :

— « Encore une fois, Satan, je te (lis : « Va-t'en et laisse-
n(.us attendre en paix notre bon ange )).

« Votre ange ? il est bien loin ! Perdu dans la contem-

plation du ciel, il vous oublie, vous, terriens . Quant it 11101

en ce moment, loin de m'occuper de Finie que je vais perdre,
je songe it celle que je veux conquérir . Que m'importe l'Ante
souillée (le Luini ! Elle m'a, sa vie durant, appartenu.

Pt si, redoutant la mort, cet homme est Halle au point
(le me renier, il ne m'intéresse plus . Dans mon royaume,
je possède d'innombrables Ailles d'hommes, qui su r terre
u ont connu (l'autre loi que la mienne, et que je ne peux
éternellement tourmenter en leur taisant connaître tout ce
ce (1ti'ils out perdu, puisqu'ils n'ont jactais connu Dieu coin-
ne je 1 ai connu, moi, Inciter, fils de l'Aurore ! Mais, en
éclritlrge (le celle de Luipt1, ton fane, Regina, sera, pour moi,
une conquête infiniment plus précieuse !

r_;terncllelnent prisonnière (]ans tut uluu(le de misère, tu
seras réunie aux plus grands pécheurs de la terre . Ils sau-
ront que tu es détestée et maudite de tous ceux que tu vé-
'lèves. Tu seras oubliée de Lupu lui-même une fois qu ' il au-

ra obtenu ht gloire céleste it laquelle il aspire . Mais tu au-
1 as sauvé son aine l . ..

Regina, suffngoêe par ('émotion, se mit it genoux, la tête
duits les nantis . I4'erntite protesta avec véhémence :

« Silence, créature ignoble ! Ne profane pas les choses
saintes ! Ne parle pas si légèrement !

hegcrentent ? Non, ami, tu te trompes ! Si Lupu
meurt sans tes secours et tes conseils, Regina manque it la
parole (lotutée au moribond . Et elle a déjit tellement souffert
pour cet homme, que je désire lui venir eu aide . Eu échange,
je ire ltli demande que s011 Anie . ii

L'enfant et l'ermite tressaillirent de terreur.
« Jamais ! cria le prêtre . Que l'homme heure sans

absolution Je ne lue prêterai pas it un marché infante . ..
Alors le démon se retourna vers Regina.
« Alt ! lui dit-il, comment donc aimes-tu Lupu ? Pas assez

pair lui sacrifier le salut (le Inn aune ? Pense bien it cela !
Si le pont n'est pas construit, tu n 'as plus d'espoir de sauver
l'une de ton fiancé . Et si le Ciel et l'Enfer t'abandonnent,
à qui auras-tu recours ? Réponds, Regina . Lupu se meurt
et attend le résultat de ton voyage . I1 est -rient doux de se sa-
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crifier pour celui qu 'on mute . . . mais pas au point le vendre
sa propre tinte '1 . . . Ah : je pensais bien qu'il en était ainsi ! »

Regina ne répondait pas ; la terreur et les larmes la ren-
daient silencieuse . ..

:lor s le diable, avec un rire méprisant, ordonna :
« Dénions, allons-nous en ! retournons d où nous ve-

nons. Mais d'abord allons réclamer l 'âme de Lupu le Chas-
sera

Ires glandes ailes s'ouvraient, les pieds se détachaient de
terre, les hordes de Satan s'envolaient.

Regina leva les yeux . :A lit vue des dénions prêts it pren-
dre leur vol, elle comprit soudain que son dernier espoir
allait lui échapper. Elle poussa un , : rand cri et cria it Satan
qui déjit s'élevait dans les airs, un malicieux sourire aux
lèvres :

- Oui, oui, je consens ! Je donne mon ante en échange
de celle ue Lupu.

Une formidable clameur de joie retentit, et lit nuire horde
reprit contact avec la terre Satan saisit sa victime par la
►nain, et, se tournant vers ses sujets, réclama leurs liontnta-
ges pour la nouvelle habitante des profondeurs de l'Enfer.
Tous s'empressèrent l'entourèrent, la saluèrent aver mille
et mille horribles contorsions . L ' ermite, dans sa douleur,
cherchait it se rapl,rucher de la jeune fille, pénétrait plus
avamt dans h fleuve, tu risque d'être entrainé par le courant,
et proférait des anathentes contre les (limions qui ne l'écou-
taient pas ; il suppliait Regina de révoquer sa décision, l'en-
gageait it compter sur la miséricorde divine, taxant de péché
mortel le pacte avec Satan et l'Enfer.

Mais Regina demeurait muette d'épouvante ; son parti
était pris, elle n'hésitait plus et tenait la tète haute, encore
que les larmes inbrtrlassettt ses joues.

L'n démon, enfin, s'approcha humblement (lu Maître et
lui dit quelques mots it l'oreille . Satan s'agita et aussitnt
imposa silence it tous.

« Allons ! Au travail, sans répit, tout de suite . 14 'éter-
nité est (levant niai pour jouir de la compagnie de cette char-
mante enfant ; mais j'allais oublier que nous sommes escla-
ves des lois de la nature ! La nuit nous appartient, niais dès
que l'aube continence de se montrer, il nous faut disparaître.
Au premier chant du coq, notre reuvre doit être achevée.
Au travail ! »

1l se sépara de Regina et s'en vint conférer avec ses su-
jets. Il les expédiait it droite et à gauche, à la recherche des
matériaux . Avant même que la jeune fille se fût calmée, ils

Mi
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étaient de retour . Les uns avaient déraciné d 'énormes pins
et hêtres, d'autres faisaient rouler des blocs (le granite . Quel-
ques-uns, avec (les marteaux et des ciseaux, brisaient des
pierres ou coupaient des branches h coups de hache . Un
groupe de dénions, en gesticulant, donnait des ordres.

Tous étaient agités, affairés.

L'ermite s'était retiré sur le lias de la porte de sa cabane
et, assis sur un escabeau, il nné ;litait et priait . Mais soudain,
un léger sou r ire éclaira ses lèvres, et son beau visage, vieux
et ridé, s'illumina. Un démon passa près de lui vite il s'ef-
força de paraître plongé dans la méditation.

La nuit était nuainten,iut profonde . La hure avait disparu
derrière les monts ; des nuages cachaient les étoiles . Et cour-
me los démons, pour éclairer leur travail, avaient allumé de
grands feux, une lueur sinistre les enveloppait . Le grand
maître se précipitait de tenus côtés, volant, courant, sautant,
bondissant, proférant (les blasphèmes, harcel'nut les ouvriers
pour activer le travail . Des difficultés surgirent . Un tronc
d'arbre était trop court pour atteindre la rive opposée . l'u
rocher dans la rivière empêchait de poser les piles du pont.
Les arbustes qui entouraient le chantier improvisé prenaient
feu et on les éteignait en toute halte . L'eau devenait bouil-
lante autour des pieds dos déuuons, lorsque ceux-ci se je-
taient dans la rivière on eut dit qu'elle entrait en contact
avec un métal en fusion . Mais déjà( un pont ruStir_lue et solide
reliait les deux rives.

Une fois la dernière pile en place, rune procession de dé-
mons parcourut le pont, chantant en choeur des chansons
joyeuses qui produisaient une horrible cacophonie.

Satan et son escorte, délaissant Regina, s ' approchèrent
de l'ermite et l'invitèrent h venir admirer leur ouvrage, s'of-
frant courtoisenmernt h l 'accompagner.

Contrairement h leur attente, au lieu de protester avec
véhémence, le prêtre ne dit mot . Il se leva lentement, avec
dignité, alla prendre son mulet, le conduisit devant la caba-
ne, (7ù les démons l'attendaient impatiemment, prit la selle
et la laide et se mit à seller très minutieusement la bête, s'at-
tardant aux détails de cette vulgaire opération.

Puis, tenant le mulet par la bride, il descendit vers le
pont, suivi de la noire escorte, émerveillée par sa docilité.

Mais arrivé it la première pile, le mulet s'arrêta net,
baissant la tète et flairant le sol . Il porta en avant, avec hé-
sitation, son sabot délicat, tâta le bois du pont, puis com-
mença h reculer, obligeant l'ermite ir en faire autant . Celui-
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ci, dodelinant de la tète, se retourna vers les dénions, en di-
sant :

- « Dieu a créé les animaux avant les hommes et les a
dotés de l'instinct avant de leur donner l ' intelligence . Si ce
bon mulet -- une excellente bête qui m'a servi avec beau-
coup de jugement pendant rie nombreuses années — se re-
fuse h traverser votre pout, c'est qu'il est dangereux de le
faire ! Sans lui, moi, pauvre vieillard , je serais réduit +t l'im-
puissance. Ne vous serait-il pas possible de niveler les plan-
ches du pont et de renforcer les piles ? Je vois l'eau au tra-
vers du Lek. En mélangeant de la mousse avec de la terre,
on comblerait très aisément les vides.

Les dénions protestèrent énergiquement.

L'ermite ajouta :

- « J'ai toujours ouï dire que les oeuvres de Satan
étaient toujours parfaites dans tous leurs détails . Je vois que
c'est faux ».

Et il sou r it du doux sourire d'un heureux vieillard . Le
démon se mit it gourmander ses subordonnés.

- « Le prêtre a raison, votre travail a été fait avec né-
glience . Je ne veux pas le laisser en cet état . Nivelez le bois,
bouchez les trous, renforcez les piles l

'fous se rep rirent aussit6t au travail, courant it la forêt
pour récolter de la mousse et des feuilles, charriant terre
et pierres, sciant, nivelant, aplanissant.

Peu après l'ermite, qui s'était prosterné vers le levant
et priait, fut invité pou' la seconde fois it traverser le pont.
Mais si le mulet n'eut pas d'hésitation, ce fut son maître qui
s'arrêta. Après avoir fait quelques pas, il trébucha et dut
se tenir it la crinière de la bête pour ne pas tomber.

I l dit :
— « Ma tête ! ma vieille tête 1 . . . Elle se trouble si faci-

lement ! J'ai le vertige, et vais tomber dans l'eau si le pont
n'a pas de parapet ! 11 est si étroit, et je vois, en bas, l'eau
courir si rapidement ! Excusez les craintes d'un vieillard ! »

Les démons perdaient patience et murmuraient . Satan
prit le prêtre par le bras et l'interpella en ces termes

— « Vieil imbécile, va 1 Je t'ai contenté une fois ; cela
.doit te suffire l »

Soudainement l'ermite était devenu timide et craintif . ..
Avec obstination il résistait aux supplications du démon,
répétant sans cesse :

- « J'ai peur . . . je ne peux pas ! »
Satan sourit alors malicieusement et gronda :
-- « Je comprends, b faible serviteur de Dieu ! A la vérité

16 :3
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tu ne tiens pas énormément a accomplir une mission péni -
ble ! Et qui sait -- il se mit h hurler furieusement -- pendant
que nous étions tous au travail, Regina t'a peut-être fait
comprendre qu'elle se repentait de la décision qu'elle a pri-
se, et tous deux avez honte de nie le dire ! Alors je vais aller
trouver Lupu . Adieu, vieil étourdi ! Et 'toi, femme pusilla-
nime, garde ton fume ! »

Regina ne pleurait plus . Ses grands yeux noirs, ouverts
sur un visage tragique, étaient fixés sur l'ermite.

A la vue des dénions, de nouveau prêts à partir, elle per =
dit la tête et affirma d'une manière touchante qu'elle en-
tendait s'en tenir au pacte.

L'ermite s'était arrêté sur le bord du torrent.

« Démons ! dit-il, pourquoi préférez-vous une âme tu.
une autre ? Celle de Regina à celle de 14IIpn ? .le rie peux et
ne veux trà,verser le pont sans parapet ».

Et il se tourna du côté de son ermitage.
Les démons baragouinaient entre eux . Finalement le maî-

tre perdit patience et cria :

« Je veux cette femme ! Faites ce que demande ce
vieux fou.

tine fois encore, de noires figures s'envolèrent plus lom
et revinrent avec des branches d'arbres longues et droites,
qu'ils placèrent des deux côtés du pont, en travers de pieux
solidement plantés . L'ermite suivait le travail, d'un (vil at-
tentif, puis, s'approchant du parapet, il le contrôla et déclara
qu'il était peu solide . Les démons travaillèrent rageusement
à le consolider . Quand il le fut, au point qui, l'ermite ne
put pas l'ébranler, les dénions reconduisirent le prêtre h
l'entrée du pont et lui crièrent :

u Traverse, traverse maintenant la rivière I Cette fois
tu ne pourras plus critiquer notre t r avail ! Pars et laisse-nous
partir, nous aussi ! »

Ils devenaient anxieux et regardaient furtivement le ciel.
Sur les crêtes des monts, au levant, la nuit était moins noire.

« Oui, répondit l ' ermite, je partirai maintenant, mais
rendez-vous bien compte de l'état de uiorr terrain ! Avez-vous
l ' intention (le laisser devant mon ermitage tous les débris,
les éclats de pierre, la sciure de bois, etc . . . 7

Les esprits malins avaient beau crier et hurler : l'insis-
tance obstinée du vieillard les obligea â faire disparaître les
résidus du t r avail qu'ils avaient oubliés lit . Ils en jetèrent
une partie dans la rivière et firent brûler le reste dans les
flammes d'un brasier, puis, sous les yeux du prêtre, ils re-
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vin r ent sur leurs pas et, à coups de pied, éteignirent les
feux.

Regina appelait, implorait . Derrière elle, le ciel blanchis-
sait.

Elle vit l'ermite descendre au bord de la rivière et exa-
miner les piles du pont . Les trouvant satisfaisantes, il re-
tourne à son ermitage, se munit d'un bidon, serre les cour-
roies de la selle, détache et attache plus solidement les cour-
roies de ses sandales, jette son manteau sur ses épaules, et
enfin, fait ut long discours aux démons pour les remercier
ehaleure'isenteut de leur courtoise collaboration . Pas un mot
de protestation, pas une exclamation de dégoùt et de colère,
comme tout à l'heure lorsqu 'il défendait deux rîmes . Le voilà
prêt . Il chemine, grave, vers le pont, et arrivé là, s'arrête.

Depuis qualques minutes un silence inquiet régnait (tans
les hordes infernales . Elles se tenaient immobiles . L'ermite
regarda la montagne devant lui . tin petit nuage gris-perle,
presque imperceptible, cour onnait la plus haute cime . Pe-
tit h petit, il devint blanc, puis se colora d'une teinte rose
et or délicate . tai long rayon de lumière traversa la gorge.
l'n coq chanta.

II faisait jour.
Avec des cris d'une infernale rage, les dénions se pré-

cipitèrent sur l'ermite, cherchant ù l'entraîner de force jus-
qu'il l'extrémité du pont . Alors h' saint llulnme, d'une voix
tonnante, ordonna à Regina de prier, et lui-même cornntcn-
ça d'iuv(K1uer le Ciel it haute voix.

I,e rayon de lainière grossit et se transforma en une vive
lueur (lui dora les cimes des monts . I,es étoiles avaient dis-
paru et seule une planète brillait au firmament . Le fond de
la vallée, encore ténébreux, s'éclairait peu h peu . Un oiseau
gazouilltait. dans le maquis . Le coq recommença it chanter.

Il semblait que la fureur et la rage des dénions, malgré
eux, se calnutient . 1k murmuraient sourdement contnie des
chiens enchaînés qui, n'entrant les crocs, cherchent it saisir
une proie sans pouvoir l'atteindre . Après un instant d'hési-
tation, comme s'ils obéissaient à une force supérieure, ils
dépleyèremt leurs immenses ailes noires et s'envolèrent . Sa-

tan, le dernier it abandonner la terre, se précipita sur la
jeune fille et l'ermite, niais sans pouvoir les toucher de ses
mains maudites . Puis, dans un hurlement de rage, il re-
joignit ses sujets. Les hordes infernales s 'enfuirent, en polis-
<ant d'horribles clameurs et diparurent dans les profondeurs
du défilé.

Alors l'ermite s'assit sur une pierre et se mit à rire .
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Il rit tellement que les larmes lui vinrent aux yeux.
Regina, pâle et tremblante, monta sur le pont, en regardant
autour d'elle et comprenant à peine connurent sou angoisse
avait pu se dissiper . Elle s'agenouilla aux pieds de l'ermite
et éclata longuement en sanglots.

Lui, la laissa pleurer, puis, posant sur l'épaule de la
jeune fille une main caressante, il lui fit lever la tète et re-
garder le soleil vainqueur . Déjà, près du seuil du prêtre,
les poules becquetaient la terre et le mulet paissait l'herbe
à côté du pont . La vue de ces futiles petites choses redon-
nait du courage à Regina . L'ermite entra dans sa demeure
prendre du pain et du vin et, donnant l'exemple à la jeune
fille, la força à boire et à manger . Puis, au grand étonne-
ment de l'entant, il se remit à rire et dit :

— « Je remercie le Ciel d'avoir permis au soleil de se
lever à cette heure 1 J'aurais été soumis à une dure épreuve
si j'avais da chercher de nouvelles raisons pour retarder
mou départ ».

Elle le regarda avec stupeur, pensant que les évènements
(le la nuit lui avaient fait. perdre la tête.

— « lies raisons pour retarder le départ ! s'écria t elle,
mais alors vous ne vouliez pas aller auprès de Lupu ? »

— « Non, ma fille, je ne voulais pas y aller . . . à ce mo-
ment-là . Si ton âme pure était si précieuse au démon,
n'était-elle pas plus précieuse encore au Seigneur ? Et
n'avais-je pas le devoir de la lui conserver, même — et il
soupira - - au prix de l'autre âme ? Et n'avais-je pas tou-
jours l'espoir, moi, de les sauver l'une et l'autre, comme
j'en ai la certitude à présent ? Il ne m 'était pas difficile de
cacher mes pensées, car les dénions ont si mauvaise opi-
nion de l'intelligence d'un prêtre qu'ils n 'ont pas eu l'idée
de chercher un autre moyen plus expéditif (levant mes hési-
tations . Maintenant, chère enfant, lève-toi et du mirage.
Partons I »

Il la prit en croupe sur le mulet, et la bonne bête, avec
son double fardeau, traversa le pont sans broncher, puis
commença ir gravir le chemin de la montagne.

Comme ils étaient enfin dans la bonne voie, Regina re-
trouva une partie de son calme habituel et raconta son
voyage du jour précédent à travers le miraculeux sentier,
visible au loin comme une déchirure du flanc de la monta-
gne . Avec des soupirs, elle parla de l'Ange, et l'ermite ne
cessait de ]ni répéter qu'elle (levait croire à une raison di-
vine, cause du départ précipité de son guide.

Pendant qu'il parlait, une lumière merveilleuse, éblouis-
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sante, embrasait la nature environnante et, au milieu des
buissons de myrte en Heurs, ils aperçurent l'Ange qui s'ap-
iu .uchait, environné de lumière.

D nue voir divine, il dit :
- « Salut, Regina, sois bénie et béni soit le saint ermi-

te
Ils se prosternèrent aussitôt devant la vision.
Et Regina ue put s'empêcher de crier
-- « O mon divin gardien, pourquoi m'as-tu abandon-

née `! Les démons sont venus oie tenter, et toute la nuit Lupu
m'a attendue en Vain ».

La vois argeutine de l'ange lui répondit :
- - « Je sais tout . l,ttpn a dormi et, il t'attend sans souf-

frir de sa blessure . Lorsque tu veillais sur lui, sur la mon-
tagne, j'étais près (le vous et luttais contre Satan qui récla-
mait l .upu et guettait sa mort . 11 t'a vue et a eu le désir de
te posséder. L'idée lui est venue de faire un pacte avec toi,
car il savait que si tu ne te donnais pas de ta propre vo-
Maté, il n'aurait jamais pu t'avoir en son pouvoir . Le Ciel
a voulu te faire subir cette épreuve, niais t'a accordé la
protection de l'ermite, (lui a su mettre en fuite les puissan-
ces du final . Va, Regina, réconforter Lupu . Le Ciel garde
son ;irae et sa vie t'appartient ».

Edith St)U ' l'11~1'1~.I .1,-COLt'C('l.

('l'raduction (le J . Carabin) (1).
.-N-••--..- HH11...NN	 M NH-N-0
~.~~NNN-N-NH M H~.-N NN ►N N'NN ~•- ♦♦ N

Le Genr1 Baron J .-B. Frallccschi
(1766-1813)

APPENDICES (31)

I

Au ilun) du Peuple Français,
Le représentant Chi Peuple Français en Corse pour la Con-

vention Nationale :
Voulant reconnaître la bonne conduite et l ' intelligence

(l) Racconti corii . D'après la version italienne de Maria lioselli.
Editeur

	

Iiafaello Giusti, Livourne.
(31) Ces doeuuietlts sont, presque tous extraits des Archives du

Ministère de la guerre .
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que le citoyen Franceschi, capitaine au 16*' Bataillon d'infan-
terie légère, et aide de camp du général de bri gade Gentily
a montrées dans toutes les occasions, et notamment dans les
deux attaques faites par les Anglais à Fornaly où il vient
d'être blessé,

Arrête que le citoyen Franceschi est nommé adjudant-
général chef de irataillon et qu'il jouira de ce moment des
émoluments et du grade y affectés.

Fait à Bastia, le 1l ventôse (32), l'an second de la Républi-
que Française.

LACOMRE SAINT-MICHEL.	 ARGAND secrétaire.

II

Observations sur lu conduite politique et morale
de l'adjudant général Franceschi (32)

Je soussigné, général divisionnaire Gentili, commandant
l'aile gauche de la division de droite de l'armée d ' Italie.

Certifie qu'il est à ma connaissance que l'adjudant-géné-
ral Franceschi, employé dans la dite division, a été nominé
quartier-maitre du 1f ' Bataillon d'infanterie légère le 1 ''r avril.
1793 (vieux style) par les représentants du peuple Saliceti,
l)elcher et La Combe St-Michel.

Que le quinze décembre suivant, il a été nommé capi-
taine au dit bataillon par le représentant Lacombe St-Mi-
ch.el, et le onze veutose dernier il a été nomme adjudant-
général chef de bataillon ayant vu les arrêtés (le ces nomi-
nations.

Que depuis le 1" May jusqu'au quinze Novembre 1793, il
a rempli par mes ordres les fonctions d'adjudant de place à
St-Florent, où il s'est distingué à l 'occasion de la première
attaque faite par les Anglais à St-Florent.

Qu'il a été non aide de camp depuis le onze novembre
jusqu'au moment de sa promotion au grade d'adjudant-
,gé-néral et qu'il s'est trouvé à l'attaque faite aux rebelles attrou-
pés à Furinule par les troupes de la République, comme aussi
au dernier siège des Anglais à St-Florent et. que, dans ces
deux circonstances, il a donné des preuves d ' intelligence et
de bravoure, ayant été blessé à la jambe, au camp de Fornali.

Qu'il s'est trouvé au dernier siège (les Anglais it Bastia où
il a continué à servir la latrie avec le zèle di gne d'un Répu-
blicain.

1321 1" r mars 1794.

w
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Je déclare enfin reconnaître au citoyen Francesqui toutes
les qualités physiques et morales, ainsi que les talens (sic)
pour remplir convenablement les fonctions d'adjudant-géné-
ral, l'ayant défit employé h des expéditions qu'il a exécutées
d'une manière honorable (33).

Fait it Ormea, le :i0 BrOmaire de l'an 3 de la Rép(ihlique
Frit,ieaise .

GENTII .I.
III

I 4IFiFRTÉ, EGAI .ITÉ, FRATERNITÉ

ou la mort
Commission

de 1'organisation

et du ntouVenlent

ries Armées de terre
Paris, le 25 nirasP, l'an troisième (3'E )

Je la lt~1~~~hlirluP Françoise une et
in(lirisible.

1 ; .\ 1 POItT

présente it la Commission

Le citoyen Praricesehi (Jean Baptiste) né it Bastia sil
Corse le ( décembre 1'766, demande la confirmation du grade
d'adjudant-général chef de bataillon auquel le représentant
du peuple, Lacombe St-Michel, l'a élevé le 11 vendémiaire

de l'an 2. Cet officier était juge du district de Bastia lorsque
le 1° r avril 1703 les Représentants le nununèrent quartier-
maître trésorier du loi° bataillon (l'infanterie légère . 14e 15
déeentore suivant le représentant Laco(nbe Saint-Michel le
fit recevoir capitaine au dit bataillon . Le général de brigade
Gentily certifie qu'il lui a servi d'aide de camp pendant quel-
que temps et qu'il a Boudé dans plusieurs circonstances des
preuves d'intelligence et de bravoure . Il certifie de plus que

cet officier a été blessé n la jambe au camp de Fournali

( .cir) . On observe que les services militaires de cet officier île
sont pas antérieurs ft l'année 1703 . Vu le trop grand nombre
d'adjudants généraux rani existent dans les armées, la Com-
mission jugera s'il n'est pas convenable de proposer au

133) Ces observation s , ()haies do ;0 novembre 1795, figurent nu

bas Tun relev dos Services (le Francesrhi .

34' 11, janvier 1196 .

16!)
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Comité. de Salut Public de donner au citoyen Franceschi une
compagnie it sa nomination . On pense que c'est lui procurer
l'avancement auquel ses deux années de services militaires
peuvent lui donner droit de prétendre.

Approuvé (pas (le signature).

1V
EGALITÉ

	

LIBERTÉ

Bastia, le 13 ventose an V Républicain (35)

Le Commissaire da Directoire exécutif
dans l'Isle de Corse, ai Directoire
exécutif.

Citoyens Directeurs,

Je ne puis me dispenser, à la fin de la mission que je
viens de remplir en Corse, de rendre auprès de vous un té-
moignage particulier au zèle et aux moyens qu'ont déployés
le général (ienl,ili et les officiers qui le secondent dans le
cuuirnandernent militaire (le I'isle.

Je dois particulièrement fixer votre attention sur le cito-
en Franceschi ; il est un des plus anciens adjudants géné-

raux de ramée d'Italie . Il servait en cette qualité près du
général Berthier et avait même été chargé quelquefois des
fonctions de Chef d'Etat-major, lorsqu'il a été déterminé
(sic) à se rendre en Corse.

II a rendu des services réels, mais en même temps il a
perdu les occasions, qui se sont présentées tant de fois au
tnilieu des succès éclatants de l'armée, rte se distinguer et
d'obtenir un avancement qu ' il eût certainement mérité ; le
sacrifice qu'il a fait est d'autant plus grand qu'il avait l'au-
torisation (le retourner à l 'armée et que ce n'est que sur mes
instances réitérées qu'il a consenti à rester en Corse.

Je désire sincèrement que ce dévouement ne lui soit pas
préjudiciable et que vous vous fassiez représenter ses servi-
ces, pour lui faire accorder l'avancement auquel, son ancien-
neté et l 'utilité dont il a été ici lui donnent des droits (36).

Salut et respect : MI0T (37).

(35) 4 mars 1797.
(36) Cette lettre, (l'apr"s une mention marginale au crayon a a été

apportée, extraordinaire, par un officier venu +le Corse ».
(36) Le , eh ho' Mint f6' Melito , né en 1776, lui a laissé de si bons
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V
23 Pluviose an V11 (38) ..

Le Ministre de la gaerre an citoyen //Ibert,
(;É'nral de Division, co?tZntandaid la 23'' dirision militaire

à Bastia.

Le Directoire exécutif, citoyen général, m'informe que
l'adjudant général Franceschi, cy-devant adjoint au Minis-
tre de la guerre de ta ltejtnhlique cisalpine, s'est fait envoyer
en Corse ; il nie charge de donner les ordres nécessaires pour
que cet officier soit renvoyé it l'armée (l'Italie.

Veuillez Ilieu, en conséquence, s'il est arrivé ou aussitôt
qu'il arrivera, lui ordonner de retourner sur le champ cette
armée et 'n'adresser un courpt.e rendu de l 'exécution de cet
ordre, afin que je puisse informer le Directoire que ses ins-
tructions ont été remplies .

Salut (39)
VI

Au quartier général de Milan, (i ventose an 7
(24 février 1799).

.11rr,,•r(ier, général de Brigade, chef provi-
soire de l'L'tat -major génerat.

Citoyen Ministre,

Conformément à votre lettre du (Y) pluviose, l 'adjudant
général Franceschi qui n'était pas encore parti pour la Corse,

souvenirs en Corse et dont les \téuwires sont pleins d'intérét . 11
remplit dans lite deux missions de prenniero innpmtanre , et c'est ii
la Mi de la pienlierc (qui dura quatre rouis du E r (lt' •ouibrt' 96 an
21 mars 97) qu'il écrivit la lettre ri_ilt'ssus . ,Aprés une iourte anihas_
sade en Sardaigne, il revint en Corse pour la seconde fins en 1501,

envoyé pur le Premier Consul . II y- resta ,jusqu'en novrntbre 1511.' .
\rt'nihre du Tribunal, lotis du Conseil d'l':tat, il accompagna en 15116,

h Naples, le roi Joseph dont il t•nt. Alinistl•e de l'Intérieur . Il le sui-
vit rut'orc cu Espagne, s'amuit' ministre de sa \laison, et rentra cri
France avec lui n 'ires lu perte rte la bataille (le Vittoria . Il reprit
alors sa place nu Conseil d'Etat.

Sous la Restauration, il n'exerça aucune fonction publique, ainsi
que sous la ,Mora rlie de juillet et mourut en 1541 . Connue roi d'Es-
pagne, Joseph l'avait fait ruante de Monk).

(35) 11 février 1799.
(39) Lettre tien signé", puisque ce n'est que la minute ; tuais elle

émane sûrement du général Scherer , qui ne fut remplacé "boue
Ministre de la guerre que le 21 Février suivant .

171)
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a reçu l'ordre de ne point quitter l'armée . Cet ordre l'ayant
déterminé à donner sa démission, le général en chef sera
chargé de vous la transmettre et de vous inviter à prononcer
tt cet égard.

En attendant votre décision, l ' adjudant-général Frances-
chi a l'ordre de rester à Milan .

Salut et Respect.

VI 1
LIBERTÉ

Proposition d'accepter
la demission (Merle par
l'adjudant général Iran_
ceschi et de ne lui en
adresser l'acceptation
qu'après les élections .

EGALITÉ

Rapport au Directoire eréculif fait
par le Ministre de la guerre, le
yernrinal au VII (40) de la Répu-
blique une et indivisible.

En exécution des ordres du Directoire exécutif, lnt(It pré-
décesseur (41) a prescrit au général en chef de l'armée d'Ita-
lle de donner ordre à l'adjudant général Franceschi de res-
ter à l'armée ou d'y retourner dans le cas où il se serait
rendu en Corse.

Cet adju huit-général, tiui n'était point encore parti lors-
que le général en chef a reçu la lettre, a offert sur le champ
sa démission en donnant pour motif ties intérêts de famille
et le dérangement de sa santé.

Le général Delmas, commandant alors l'armée par inté-
rim, n'a pas voulu l'accepter sans y être autorisé, et lui a
enjoint de ne pas s 'absenter du quartier général.

En transmettant cette démission, le général Delmas ob-
serve que l'adjudant-général Franceschi, en la donnant, es-
pérait qu'il aurait la facilité de partir, malgré l'ordre, et
qu'il ne perdrait pas l'assurance d'être nommé député en
Corse.

D'après les motifs rirai déterminaient cet officier h aban-
donner son poste, si le Directoire ne prononce pas la desti-
tution, je propose d'accepter sa démission et (le ne Irai en
adresser l'acceptation que lorsque les élections seront termi-
nées .

Non signé (minute).

(40) Mars 1799. Le signataire de ce rapport doit rc'tre le général
Millet de 0' Mm'eau, Ministre de la guerre depuis le 21 février précè-
dent.

fil) Ce predeeessenr Malt le général Scherer, ministre depuis le
23 Juillet 1797 .
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1 n quartier général de Lucques, le 19 rnes-
sidor an 7 (42) de la République Française
(((te et indivisible.

Macdonald, général en chef ► le l'armée de Naples, voulant
réconlrenser les services, h' mérite et utiliser les talents, sur
la demande qui lui en a été faite par le général divisionnaire
Gautier et sur les Irons témoignages qui lui ont été rendus
de l'adjudant-général Franceschi, l'a nommé, conformément
R l'article 81) de la loi du 14 germinal an 3, au ;rade de gé-
nérai de brigade pour titre employé en cette dualité près la
dite armée, Ordonne en conséquence aux officiers supérieurs
et subalternes (le le reeennaître en la dite qualité rie général
de brigade, de lui obéir et lui faire obéir en tout ce qu'il
commandera pour le bien du service et le succés des armes
de la République. Ordonne en outre qu'il jouisse, it compter
pie ce jour, des émoluments et préroentives de ce grade.

La présente nomination sera soumise h. la sanction du
Directoire exécutif de la République Française (43).

MACDONALD.
IX

1 .113F.RTE

	

EGALITÉ

Le Général (le division Gaullier, Comman-
dant la Toscane et le Lucq((ots (44).

foulant rendre hommage it la vérité certifie que l 'adju-
dant-général Franceschi, chef d 'état-major de cette Division,
a donné pendant cette campagne des preltves de talents
militaires et une hrav'onre qui lui ont mérité mon estime

Qu'a la bataille de Vérone (45), les Autrichiens ayant

(42) 7 juillet 1799.

(43) par leiire du Ministre de la guerre au général Oudinot , chef
d'Etaa major de l'armée (l'Italie, le brevet de général de brigade de
Franceschi lem . fut transmis le 21 pluviose, an 9.

(44) Ou a vu dans le ni' 55 de la Revue (1929) que le général
Gaultier avait été détaché avec 5 .01)0 'hommes de l'armée d'Italie,
par le général en chef Scherer, pour occuper• le tlrand Miché de
Toscane.

(45) Bataille de Vérone on plutôt de Magnan() près (le Vérone,
que Kray gagna sur Scherer, le '3 avril 1799 .
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(tuvoyé un corps de troupes nombreux pour occuper les dé-
bouchés des Apenins (si() sur la Toscane, ils parvinrent it

s'emparer des hauteurs de Pontremoli, de la Grasagnana
et du Lucquois où nous m'avions que de faibles détache-
ments ; ils avaient même pénétré jusqu'à Pontremoli, Villa-
franca et Allia et menaçaient Lucques et Sarzana, lorsque
l'adjudant général Franceschi, auquel j'avais confié le com-
mandement d'un bataillon de la 55" demi-brigade, attaqua
l'ennemi supérieur en force sur tous les points, les en chassa
et rétablit, notre coutmunicatien avec la Ligurie et l'armée
d'Italie ; après la perte de la bataille de la Trebia (46) les
insurgés d'Arezzo et de Sienne s'étant portés sur Florence,
presque dégarnie de troupes, l'adjudant général Franceschi
les a souvent attaqués et chassés au loin, ce qui a contribué
a faciliter la retraite des troupes qui occupaient Florence,
Pise et Livourne, ainsi que notre artillerie.

L'adjudant-général Franceschi, par une conduite aussi
distinguée, mérite les égards et les témoignages de satisfac-
tion du gouvernement.

Fait it Gênes, le dix thermidor, an . de la République
('7) .

I) . GAULTIF.R.

X

REPtAILIQUE FRANÇAISE
26i° I)ivisros

11II,ITAIRF.

Départements
coinpiisant la Division

Mont-Tonnerre
Rhin et Moselle

noël'

	

Au quartier général à Aix-la-Chapelle
Sarre

	

le 24 fructidor an 12 de la République (48)

Le général commandant en chef la 26e
division militaire à on Excellence le
Maréchal de l'Empire Berthier, M1iinis-
tre de la guerre.

Monseigneur,

Si Sa Majesté impériale daigne, au jour de son couronne-

(4G) Souvaroff, après trois jours de combats sur la Trehbia (17 .19
juin 1799), força Macdonald it battre en retraite après une perte de
15 .000 hommes . Elle se fit difficilement sur fi@ues et l'armée de
Moreau, par les sentiers affreux de l'Apennin.

(47) Soit 28 juillet 1799 .
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nient, accorder de l'avancement à quelques officiers géné-
raux, je vous prie de lui recouiuu(rtder le général F'rancecky
(,sic) . La manière dont cet officier général a servi dans la
Division que j'ai l'honneur de commander, à part ses servi-
ces antérieurs, lui donne des droits à votre bienveillance
particulière. Vous savez il ailleurs aussi bien que mni, Mon-
seigneur, qu'il est fait pour la justifier ultérieurement d'une
manière satisfaisante, et pour vous et pour ie chef auguste
qui aura daigné le remargller parmi SOS rullègnes.

J'ai l'honneur, Excellence, de vous saluer respectueuse-
ment. .

J4IrRGE (49).

xl

A11 Gouverueineilt de l'anis, le 1(1 Ib•unnaira an 13 (50)

Le Maréchal de l'ls~ryrire, Gouvernera (le
Paris, n I/ . le Maréchal Berthier, ,Minis-
tre de la guerre.

Quoique je sois persuadé, Monsieur le Ministre Maréchal,
que vous avez accordé (t M . le génér'il F'ranceschi tout l ' inté-
rêt que doivent lui concilier ses utiles services et son dévoue-
ment, je vous prie de trouver bon que j'ai l'honneur de le
recommander particulier= ment à votre bienveillance . Le mo-
ment des niaivelles pronut!ions approche et je verrais avec
plaisir que M. Francesclli fût compris dans la liste que vous

présenterez a S . M . Je suis persuadé que vouS nimer•ez VOLIS-

même à contribuer dans cette circonstance à l'avancement
d'un officier général digne dry toute votre estime et de la

confiance (le l'Empereur.
.l'ai 1 honneur de glus saluer .

	

Mi' ►tAT.

\11

Paris, le 21 Brumaire (51)

1 . 11 . le maréchal Berthier

Monsieun' le Maréchal, je vous recommande le général de

(48) 11 septembre 1801.

(49) Thomas Guillaume, baron Large (17,67-1826) . I1;ahnrd simple
dragon au négintent Dauphin, la nt'volutinn en fit mi capitaine,
puis un gtii'ral de brigade et de division . Tl Si' distingua , soit dans
de grands conuuaudeun'uts territuriaux, soit ;'( la lt, h , de division
de '•avalerie en Espagne et en Allemagne.

(54)) Le 7 novembre 1804.
(51) Pas d'indication d'ennt',' mais, comme les autres lettres de

recommandation, celle-ci doit i•tre de l'an XIII (12 novembre 1 Q 04).

I15
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brigade Franceschi qui sert depuis plusieurs années avec
distinction et qui a fait les guerres d'Italie ; les promotions
étant sur le point d'avoir lieu, je vous prie da le faire com-
prendre sur la liste.

Recevez, Monsieur le Maréchal, l'assurance de ma haute
considération .

Log is BONAPAI(TE.

Paris, le 5 Frimaire an 13 (52).

Le Général Oudinot, Grand officier de la
Légion d'honneur h Son Excellence le
1laréchal d'Empire, Ministre de la guerre.

Mnnseignenr,

Plusieurs Maréchaux de France vous ont écrit comme
s ' intéressant rr l'avancement du général de brigade Frances-
chi . Permettez-moi de me joindre t eux pour le recomman-
de r à votre justice et votre bienveillance.

Ce général était en Italie soirs-chef d'Etat-Major général
lorsque le dernier coup de fusil fut tiré stir le continent . Je
fus envoyé Fur mission par Sa Majesté l'Empereur et le géné-
ral 1"ranceschi ore renrnlaça, pr :nant les fonctions de chef
rl' Etat-Major de l'armée . C'était la seconde fois.

A cette époque, le général en chef Brune nue chargea de
demander sa promotion sous le double rapport de sa condui-
te militaire et de l'ancienneté de son grade.

.[e vous prie, Monsieur le Maréchal, de tl',ruver bon que
je velus reinette sons les yeux les droits (le cet officier à son
avancement . I)t ux campagnes qu'il a faites sous mes ordres,
et pendant lesquelles il s'est conduit avec distinction, sont le
motif d'intérêt, personnel qui nie porte it vous renouveler
k i r ) cette demande.

J'ai l'honneur de vous saluer avec un dévouement respec-
tueux.

OUDINOT (53)

(5;) C'est-ii dire le

	

uuvenihre 18114.
(53) OuQinui (VieoL•is_( .Ilarles (1767184i) . Engage volontaire il 16

an8, r;rnPral de brigade 179i, confirme duns ce grade 1795, general
de division 1799, :liaréchul de l'Empire 1810, due de Reggie 1810,
3 :? fois blesse sur le champ de bataille , merda 8lirnonima le
Boyard Moderne.
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Madame l'ranresehi demande Vw ,ancement
de son mari rr Sa Majesté l'Impératrice (Jo-
séphine).

Madame,

Je répondrais mal i1 la protection généreuse que Votre
Majesté daigne accorder à ma famille si, au milieu des
grands Intérêts qui l'occupent toute entière dans cette cir-
comst . mice mémorable qui a comblé tous nous voeux, je crai-
gnais de rappeler à sa mémoire le sort de mon mari . Que
Votre Majesté me permette de lui rendre compte de la situa-
tion actuelle de l'objet qui le concerne.

J'ai eu l'honneur de lui faire part que Li . A .A . I .1 . les
Princes Joseph et Louis et M . le Maréchal Murat avaient
écrit en sa faveur au Maréchal Berthier, Ministre de la
guerre . Depuis cette époque les Maréchaux d'Empire Massé-
na, Lannes, Bernadotte et Au gereau ont hier' voulu se réunir
et ajouter leur témoignage en demandant au Ministre l'avan-
cement de mon mari . Le général Oudinot, chef de l'Etat-Ma-
jor général en Italie en l'an 0, vient aussi de lui rappeler
qu'à cette époque le général en chef Brune, qui l'envoya en
mission Paris, le chargea expressément d'' deuuuuler la
promotion de Franceschi.

'fous ces témoignages sont annexés au rapport favorable
tete le Ministre de la (inerte a dû mettre sous les yeux de Sa
Majesté l'Empereur.

Noirs touchons, Madame, au ► routent qui décidera du
bonheur de ma faucille, il est impossible d'offrir au coeur
sensible et bienveillant de Votre Majesté un intérêt plus
grand et plus touchant . Nuits la supplions de prendre nos
enfants sous sa protection spéciale et d'assurer leur sort â
enir . Leur éducation est l'objet de toutes nos sollicitudes,

nous ne Ivan y parvenir dans la situation précaire où
nous existons . Je confie cette vérité à l'amour maternel de
Votre Majesté.

Je suis, avec la reconnaissance et le respect le plus pro-
fond de Votre Majesté Impériale, la très humble et très obéis-
sante servante :

Clorinde FRANCESCIII, née rte Guascu

rue projettée (sic) n° 3.

Paris 12 frira aire an \III (4 décembre 1901) .

I77
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X V

A Sa Majesté l 'Empereur des Fronçais

Sire,

Nous touchons au moment, où votre armée va venger < ►
Londres la foi des traités et le nom français trop lon g temps
rnécormus . Le plus grand nombre de nies caniarade~ va
prendre une part active ii cette i2lorieusc entre prise. Mon
coeur est accablé, Sire, de l'idée de l'inaction où je me trou-
ve fli!cé . Votre M'tjesté dei g ne nie permettra ile lui
exposer mes voeux pour partager les périls et les travaux de
ses fidèles serviteurs . J'attends, avec une impatience que je
ne saurais assez lui exprimer, les ordres de Sa Majesté qui
m'appellent i. cette mémorable expédition.

Je suis avec le plus profond respect, Sire, de Votre Ma-
jesté Impériale, le très humble et très obéissant serviteur et
fidèle sujet .

1,e général I' RANCESCIII.

Aix-la-Chapelle, 24 Thermidor an xIII
(12 août 1805).

`.VI

Extrait des Minutes de la Secrétairerie d'Etat

Au Camp impérial de Boulogne,
le 16 fructidor, an 13 (54).

Nspor.F,oN, Empereur des Français, décrete

Article premier : Le général de brigade Franceschi est
nominé chef d'Etat-major du corps d'armée aux ordres du
général Gouvion Saint-Cyr, dans le royaume de Naples.

Article 2 : Le Ministre de la guerre est char gé de l'exécu-

tion du présent décret .

	

NAPOLÉON

Pour l'Empereur, le Secrétaire d'Etat : Hugues MARET.

Le Ministre de la Guerre : Maréchal BERTHIER.

(54) 3 septembre 1805 .
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XVII

( .hrstificution

	

rjeaérei Franceschi).

Vienne; le 6 octobre 1800.

Sire,
J'étais au quatrième corps depuis six mois, constam-

ment an (paartier-Lénéral et occupé des détails des fonc-
tions qui m'étaient confiées ; Madrid ne m'a jamais vu dans
cet intervalle.

Après la bataille d'Alnunracid, ( y)) le IV" corps eut l'ordre
de prendre ses cantonnements tr Alcala, Guadalaxara, Chin-
chon et environs . J'établis ces cantonnements et je me ren-
dis èr Madrid pour y passer deux jours auprès de M . le
général Sebastiani qui s'y trouvait malade . Le lendemain de
mon arrivée, il me fit au nom du Roi, la proposition de me
rendre h Vienne auprès de Votre Majesté . J'avouerai, Sire,
que j'en fus flatté, parce que cela nie fournissait l'occasion
de renouveler à, vos pieds mon éternel dévouement.

Sa Majesté catholique me fit inviter à. dîner le même
jour et en sortant de table, elle me dit : le général Sebastiani
vours a-t-il parlé d'une inision que je veux vous donner pour
mon frère ? Je répondis : l'Empereur et Votre Majesté me
trouveront toujours décidé à exécuter leur volonté . Le Roi
ajouta que je partirais sous deux ou . trois jours, qu'il était
bien aise de me donner cette préférence parce que je pou-
'ais marcher avec de Cortes escortes et ses lettres seraient
plus sûres que par estafette. Sa Majesté finit par me dire :
l'Empereur commit l'ancienneté de vos services, il saisira
cette occasion pour vous faire du bien.

Le 7 au . soir, le Roi me fit de nouveau demander et en me
remettant le paquet cacheté destiné pour Votre Majesté il
me tait : ce paquet contient les rapports de M. le Maréchal
Jourdan et de M . le Maréchal Victor sur les batailles de
Talavera et d'Almonacid ; comme vous avez été témoin ocu-
laire vous pouvez donner h l'Empereur torrs les renseigne-
ments qu'il vous demandera h ce sujet et sur la position
actuelle de l'armée.

Le Roi m ' ordonna de passer chez M. le Maréchal Jour-
dan qui me remettrait les rapports des commandants de l'ar-
tillerie et du génie de l'armée sur la situation de ces armes

(55) Almonacid, bourg

	

15 kilomètres S .E . de Tolède . Le 11 aotit
1808 le général Scbastiani y défit les Espagnols de V'rnagas .
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et celui de l'Intendant général sur le service . Il me prescri-
vit de communiquer ces trois rapports à S . E . le Ministre de
la guerre, it mon passage it Paris . Il me donna une lettre
pour lui, une pour S . A. le Prince archichancelier, une pour
la reine d ' Espagne et une pour S . A . I . Madame Mère.

En me cengéédiant, le Roi me dit : « Donnez-moi de vos
nouvelles de Paris et si l'on y est inquiet sur les affaires
d'Espagne, vous pourrez dire que l'armée est dans une posi-
tion telle it n 'avoir rien à craindre de ses ennemis.

Quoique je fisse toute diligence, je ne pus arriver it Paris
que le 23 . J 'écrivis aussitôt au Prince archi-chancelier et au
Ministre pour avoir une audience et leur remettre les dépê-
ches dont j'étais porteur pour eux . Je fus reçu le lendemain
it onze heures du matin par le Prince et it midi par le second.
J'eus l'honneur d'être présenté à Madame Mère le même
jour.

Le Prince archi-chancelier m'invita ir (liner et à table
me dit qu'il avait annoncé it Sa Majesté l'Impératrice que
j'étais à Paris, que je devais aller prendre ses ordres avant
arion départ et qu'elle serait mien aise de me voir . C'était
mon intention . Je me rendis it Malmaison le "?F et partis en-
suite pour Morfontaine où je ne restais qu'une heure . Je
rite remis aussitôt en route pour l'Allemagne.

Avant de quitter Paris, je rendis compte au roi d'Es-
pagne de mon arrivée dans la capitale ; et comme je préSll -
mais qu'il serait bien aise de savoir ce qu'on y pensait sur
l'Espagne, je crus de mon devoir de lui donner à cet égard
les détails que j'avais pu recueillir tant h ce sujet que sur
;a paix . L'un et l'autre objets étaient de nature à intéresser
Sa Majesté et leur rapport ne pouvait blesser nia délica-
tesse.

Voilà, Sire, ii quoi s'est bornée ma mission ; je n'ai plus
écrit au Roi depuis, et Votre Majesté est trop juste pour ne
pas sentir que si j'eusse voulu me charger du rôle infime et
vil d'espion, je n'aurais pu employer le moyen d 'une lettre
officieuse envoyée par l'estafette et en la recommandant à
M . la Valette.

11 faut avoir été et être constamment aussi malheureux
que je le suis, pour avoir fait plus de six cents lieues et ve-
nir recevoir le reproche cruel dont j 'ai été abreuvé . Je ne
les méritais pas, et mon innocence me donnera toujours la
force et le courage de le dire à Votre Majesté qui aime et
vent la vérité.

Je dois lui répéter que j'étais dans la persuasion que les
cinq pinces rie canon avaient été reprises ; on l'a toujours
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cru au quatrième corps . Le commandant de l'artillerie ne
m'a jamais fait un rapport contraire . Si l'on a voulu cacher
cette perte à l'armée, je l'ignore, mais cela ne peut et ne
(doit métre attribué . Ii y aurait une imbécilité de ma part b.
nier à Votre Majesté un fait sur lequel elle (levait avoir plus
que moi des données certaines.

Soit h l'armée rie Naples, soit à celle d'Espagne, je n'ai
jamais eu l'honneur d'avoir aucune relation intime de con-
fiance avec le Roi . J'en appelle au témoignage du Roi lui-
méfie et de toute l'armée ; assurément les témoignages d'es-
time et de bienveillance de vos augustes frères me flatte-
ront, Sire, dans tons les temps, mais s'il pouvait jamais
entrer, dans les missions qu'ils me confieraient, des détails
qui eussent la moindre ombre d'intrigue ou d 'espionnage,
je le dis avec orgueil, je les refuserais . Je suis pauvre, Sire,
niais /tonnelle homme . Je laisserai à nies enfants, un patri-
moine faible en fortune, mais riche en principes d ' honneur
et de probité.

Voilà, Sire, ma conduite et ma positie,n . Si pour avoir
obéi au frère (le Votre Majesté, je suis condamné à la dis-
grâce, je me résignerai a mon sort avec la conviction de ne
l'avoir pas mérité et d'avoir toujours servi Votre Majesté
avec franchise, l'otyant( et dévouement sans bornes.

Je suis avec le plus profond respect et fidélité de Votre
Majesté Impériale et. Royale, le très humble et très obéissant
serviteur et sujet .

Le Général F1ANCEsCI IT,

rue de Saelgasse, -t l'Hôtel du Boeuf doré.

:1 Son t ltescf' Impériale et Royale, Mme la
Grande Duchesse de Toscane, (56) le 5
am?' 1812.

Madame,

J'ai l'honneur de prévenir Votre Altesse Impériale et
royale que, conformément aux instructions de Sa Majesté,
M . le général de bri gade Franceschi, qui est employé dans
le département de la Méditerranée, reçoit l'ordre de partir

(Al Nons rappelons qu'il s'agit (l'Elisa Bonaparte mariée au
prince llacciochi . T .es deux autres swurs rte Napoleon étaient la belle
Pauline, qui fut duchesse rie Parme et de Guastalla , et Caroline qui,
mariée hl Murat, fut reine de Naples .
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sur le champ en poste pour la Grande Armée et de se rendre
à .. Wilna.

Je ferai connaître a V . A. l'officier général qui devra
remplacer le général Fr:tncescl;i dans le commandement du
Départemnt de la Méditerranée aussitôt que S . M. l'aura
désigné .

Le Ministre de la Guerre : CLARKE.

X IX

Je soussigné, Iotuuiissaire des guerres de la place de
Paris et précédemment t ;mployé it Dantzi g pendant le siège,
comme chargé de la police supérieure des hopitaux de la
dite ville, certifie a tous (,u'il appartien(I'e, qu ' il est parfai-
tement tl ma connaissance que M . le général Jean-Baptiste
Christophe Franceschi est décédé dans cette place le dix-
neuf mars mil huit cent treize, des suites d'une fièvre ner-
veuse, ou typhus ; en foi de quoi, j'ai délivré la présente
pour servir et valoir ce que de raison (57).

A Paris, le quatorze Juin 1815.

I IEAUDECOUla.

XX

A Monsieur le Maréchal duc de Feltre, Ministre de la guerre.

Lettre particulière

Monsieur le Maréchal,

I,e souvenir ties marques de bontés particulières que
vous vouliez bien accorder it mon infortuné époux de son

(57) Ce !t'est qu'après avoir été en possession de celte pièce que
la ltarnttue Frt.lncesclii . prit avoir Bruit à une pension de veuve . ll

résulte en effet d'une lettre du Mtnistwv de la guerre, adressée le
R mars 1815 au volute de Jaucourt, charge par interna des Affaires
étrangères, que ce dernier était prie par son collègue d'informer la

veuve du génts ral qu'elle ne serait susceptible d'obtenir une p e nsion
d'après la lui, quo dans le cas où son mari serait short sur le champ

de ba taille, ou dans les six mois, des blessures qu'il y armait reçues,
et qu'il y aurait lieu de faire une exception en sa faveur que si cet
officier geueral avait été victime de la maladie épidémique . Il fau-

drait aussi pour qu'elle puisse jouir d'une pension, si elle y avait

dotil, qu'elle rt~siritïl en France . (Elle résidait alors ri l'istnye l'os_

cane) el cela explique l'intermédiaire du Ministre dos Affaires enan_
gcres pour enrrespnndre avec elle .)

Pièce bien tardive . (ru peut s'étonner que, 1-sialis que tillas Frau-
c.es(Iti, dans tete lettre du t'' septembre 1813, déclarait avoir ()té in_
formée de la mort as son ninri par .t son cousin „ le dut de Padoue,
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vivant, 'n'encourage h vous prier de vouloir bien prendre
sa veuve et ses enfants sous votre puissante protection.

.1'ai fait aujourd'hui la demande d'une pension dûe aux
longs services de mon mari : Sa Majesté va décider (Ju sort
de ma malheureuse faucille. Vous qui êtes si bien avant
dans ses hontes, vous pourriez me rendre ainsi qu'à mes en-

fants le plus important, des services en m'obtenant une pen-

sion comme veuve d'un général divisionnaire . Vous n'igno-
rez pas sans doute que le général Franceschi était un des
plus anciens généraux de brigade, l'étant depuis quatorze
ans, qu'il avait fait toutes les campagnes d'Italie, celle de
Naples cotuprjse, où il rit le siège :le Gaéte et l'expédition
(le Calabre, lit campagne d'Espagne, celle d' .A11onrine et
celle de Moscnn dans laquelle il a constaté (sir) par sa mort
sou zele et sou atctiviLe pour te service 158) . Les généraux en
chef sous lesquels il avait servi avaient demandé pour lui
un 1)ivisionnat . S'il (t'eut pas succombé, il était sûr, r la
fin ne la campagne, d'obtenir ce grade qui lui était juste-
tuent dît . Le maréchal Ilertier (sir) prince (le Wagram qui
connaissait ses moyens et l'ancienneté de ses services lui
avait confié le commanderont de la Mn division, à la tête de
laquelle il s'est bien distingué, comme il est iiie' rie voir dans
le rapport fait par le gouverneur général le 10 tuai 1813.
C'est d'après tous ces titres que j'espère être traitée comme
la veuve d'un général divisionnaire ; si comme je l'ose croire

le Département soit resté dans une telle ignorance officielle de ce
décès que, sur lit proposition du Ministre de la guerre (Duc de E) tl_
matie) le Roi, it la date du 24 décembre 1814, accordait au gent rsl
Franceschi, en considerLtion (le ses services, une pension rue retr aite
de deux teille quatre cent quatre-vingt-six francs (Lettre utimtish'riclle
du 2 janvier 1815).

(58), C'est le 3 décembre 1312 qu'un ordre de Napnliinu, daté (le
Sutnrgoui, nomma gouverneur de Dantzig le général le division
Rapp « aide de camp de l'Empereur >,.

lie iO corps (ancien corps du Maréchal Macdonald , duc de 'l'a_
rente, appelé it une autre destination) en fermait la garnison ainsi
constituer( : division, gémirai de division urotdjean, 3l><' division,
général de division Hendelet, 331 ' (italienne) général Detrès , enfin
la 34e ou plutôt ce qui en restait, retour de Moscou et recomplétt e
avec des éléments divers, était sous les ordres de notre général tl'
brigade Fransccschi.

I)e celte garnison, au début de 36 .000 hommes de vingt nations di-
verses, sujets de 12 it. 15 princes et appartenatn it plus de cent c~(rps
différents, la moitié périt en nioles de trois mois . Sur l'autre tnoitii',
défalcation faite des malades et infirmes , c'est it. peine si vers les
premiers jours de mars (1813) ou avait G i t 7 .000 humilies ul pré-
senter it l'ennemi .
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nus daignez vous intéresser it tues quatres orphelins, je ne
cloute plus du bon succès d'une affaire dont dépend le bon-
heur de nia famille . Dans raton affreuse position, je n 'ai d'es•
poir, ',Monseigneur, que dans votre cœur bon et sensible,
vous assurant de raton éternelle reconnaissance et de celle de
nies quatre fils, auxquels je ne cesserai jamais de rappeler
tout ce qu'ils vous devront.

Veuillez agréer, Monseigneur, l'assurance de l'entier
dévouement de ma famille et de ma parfaite estime et res-

pect avec lequel j'ai l'honneur d'être, de Votre Excellence,
la très humble et très obéissante servante.

La Baronne Clorinde,
Veuve du général baron Franceschi.

I'istoye-en-Toscane, 5 décembre 1816.

Général COLONNA DE GIOVELLINA.
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Méditerranea. -- Nous avons eu l'occasion, •'r différentes reluises,
de signaler les lions articles que ce périodique sa r cle cansaci'ait fl
la Corse il de Pei] féliciter . Cela nous met fi l'aise lieur constater
un clinugeinenl (l'attitude fort regrettable pour les historiens, (loin
In religion devrait rare la neutralité ;lutant que l'innpartialite . Dans
les derniers mm~neros de mai et de, juin, subitement l'irrédentisme
coule à pleins bords, déborde sur de nombreuses pages, (hi y irauv .'
rassemblées les oi,iniens les plus diverses relatives à l'italianité de
notre nie, ft la necessilé de son retour à l'Italie.

C'est celle de Napoléon qui, en 1789, A l'âge de 20 ans , déclare
quo la. France a réduit la Corse à t'esclavage (boutade de jeune
huttune l) ou celle de feu Xavier Paoli , d'après laquelle notre pays
n'est pas loi département français, niais iule nation vaincue qui
doit renaitre . A la page 29 du marnera de tuai figure celle mitre
assertion que depuis 1611 ans la Corse se meurt de détresse eeono-
mique et morale (elle est longue ,i mourir !) . Le n° (le juin récidive .
Tommaso() y conseille aux Corses d'abaodouner la France, sans qu'ils

aient ii redouter la honte ou la douleur ; Gioberti y affirme que file
est italienne et n'a jamais fait partie de la France depuis le ilé_
luge, Regulus Carlotti que l'Italie fut Majeurs une amère pour la
Corse, tandis que la France ne travailla qu'fi tut arracher sa langue
maternelle et A détruire ses traditions, et Mazzini que le centre du
pays est fareuchi•nient antifrançais, etc ., etc.

Il semble donc qu'un loot d'ordre ait été donne aux directeurs
de cette Revue pour intensifier la propagande irreilentiste auprès de
leurs lecteurs sardes et pour rivaliser d'ardeur nationaliste avec le

Telegrafo de Livourne . L'an dernier, Méditerranea avait un corres-

pendant. qui l'informait des nouvelles intéressant Pile couvuitee . Il
s'en tenait au rôle de chroniqueur impartial et le remplissait avec
tart, modération et exactitude . Il vient d'eue remplace par un Pier
Andrea Corso qui s'efforce do tourner en ridicule hommes et choses
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de France . En voici deux exemple(' outre autres . Parle-Cil de la
reprise des traversées de Plie de beauté, il écrit :

1 titolo eccezioruele (Un fai'o'rone !) il piroseafo Ide de beauté
della faatigerrrta ('ounpagnia i"i'aexsinet, fine i Corsi si ostinanu
a chiamur Colnpagnia Sanguetla ha ripreso per le vacanze di
Pasqua una .specie di croeicra intorno all ' isole . Dla quand() man-
que, anche 1)0 (.'orsi, lei H'rancia penserd a mettere salle linee
Marsiglia-Ajaccio e Bastia-Nizza, delle moderne, politissinee
motorutvi, corne quelle elfe l'ital.ia fascista ci manda, tipo Cittd
di Bastia e Città. di Messina.

l .e' mémo chroniqueur signale le voyage de M . Pielri, ministre du

budget, en ces termes :

<r Il ministre delle fin.anze Francesco Pietri è arrivato sella
sua isola. Ka inaugurate a Corti — immancabilmente — il sue
bravo monument() at merit . Sf e subito il soperpatr°ioilleo dis-
corsa ) riel sindaco de linochberg (bel cognome isolano anche
gceeste ! !) e finalne-ente si è ritir'alo nelle sue terre della Tesla,
ricin() a lionifazio . .1tediti nn poil signer Ministre di far ettenere
sut Borie, gaalche rrtiliardelte u alla faseista rr per r•isanare - nia
sue Berio la sua pavera isola, rosa dalla malaria, dal pastiss
(o assenzie) dalla puuliticu , la piic ignobile e dal mal fi-ancese ,e.

Pa rlons net, toelgn t les injures que notes vaudra cette olrinion.
Nous regreltuls qu'uni groupe de savants italiens (et les directeurs

d Mediterranea mentent ce qualificatif) se laisse dr'toer'ner de sa
noble Melle par celle prul'ogaele saine en faveur du l'incurpurttio

d'une terre früneaise de' co u ac, ie l'Italie . Nous en sntnmes P1011105

de la ternie feecon que le sertit air Italien auquel notre lu~vue typer'
ternit, 'fans chaque uuun're, les affirmations plus ou nrnins auto-
risées des eertvains passas cell présents relativéneenl tu ea'acter, ,

fr,tnenis de certaines vatléos püunudaises ou rllppellerail les druils
pieinnis de la franco sur le Milanais ou ~Ie rey+nune de Naples , eu
ressasserait le' souvenir d'une époque ell l'Italie faisait partie de

l'empire haur;nis, L'histoire n'est pas faite polo' servir la politique
ou attiser lee haines ordre peuples et préparer la guerre.

Deux poètes Corses . — Notre littérateur i'e gienale vient de s'enri_

obit . do Hein volorucs de poésie, attachants l'etu et l'autre, Ils sont
tous les deux en dialecte, corse . I .'inspirttinu du premier precede

di , lee satire . Nus lei leurs en connaissent di' ,jii la verve el l'humour,
tee Isgn'ils en vin ers lee ie imetr, :it,eit l'ilulrressien , Bills deux une_
Mulets de nuire Berce, Il s'agit dos Risate corse de NI : Pierre liicei.
Cet agréable velueue, mi nos expressiuns paysames se retroeevent
avec toute leur saveur, fera les délires de nos lecteurs, pendant les
longues soirées d'hiver . I1 a tee édile par la Itiblioteea corsa que
dirige Paul Ara'it hi, dont tous les Corses connaissent certainement
la lnnblieati en touill e nt , l'Annu oorsu, (1)

I .e second volume, qui a paru sons le nnélue patronage , est un
recueil de poésies inspirées par le régionalisme , par la nature, et pat'
le sentiment . Il a pour titre Profumi di l'isola et, c'est dur client
lyrique en l'honneur de notre ide . M . Charles Giovoui, son auteur,

(U Risate corse, un vol . ln-12 de 104 pages ; constitue le (e volntne
de, la 13iblioteee corsa . Prix 8 francs . Le demander It l' :Vinu oorsu,
A Nice, ou it l'auteur in Lyot', place Relleceen'
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directeur de la petite revue littéraire le Lariciu, dont le n e 1G de la
Vl e année vient de paraître, est un poète (le vieille date, ntélé à
toute l'activité du félibrige méridional, lauréat des Jeux floraux de
Toulouse eu 1925 . M . ( .harles Brun, dilegué général de la fédération.
régionaliste française, qui a préfacé le livre (le M . Giovoni, a raison
d'écrire implicitement que notre compatriote s'exprime en vers avec
la rnérrre aisance qu'un bon écrivain en prose . L'auteur a eu la
bonne idée de joinure aine traduction française it chacune de ses
poésies . Ille permettra , mente j ceux qui ignorent notre dialecte, d'en
deviner la richesse et d'en comprendre la finesse . Une langue qui
peut, avec la intime facilité, inspirer des poi;tes aussi dilïereuts que
MM . Giovoni et Bicci est un bon instrument littéraire, qui mérite
d'Ore précieusement conservé . (2)

NOUVELLES

en quelques lignes

Christophe Colomb et l'Exposition Coloniale . — Ceci n'est point
pour raviver les savantes discussions qui ont pour objet de prouver
que Christophe Colomb est né siuiultauiuneut à Gémis , à Calvi et
dans différents ports d'Espagne . Persuuuetlement, nous croyons que
celui que l'on a surnommé le Grand Génois est né r1 Calvi, à fore_
bru de nos belles montagnes corses . Nous le croirons jusqu'à ce que
des preuves irréfutables du contraire nous soient apportées . Ceci dit ,
il nous est agréable de signaler à nos lecteurs qu'une parcelle de
l'Ante (lu grand (i découvreur est en France et plus précisément à
Viuceunes, depuis quelques semaines.

'fout récemment, nous avons eu le plaisir d'assister à l'inaugu_
ratio') officielle du stand de la République d'11a'iti , à la Cité des In-
formations . Comme à tstite inauguration l'éloquense fit rage ; aussi,
rte reproduirons-nous pas tous les discours qui furent prononcés ;
trous nous cnntenterorrs de citer deux passages nous intéressant
plus piirticrrlièreurent.

De M . Léon Liautaud, Commissaire général de la lti'publique

('liait! : Dans ce stand de la R+'pnhlique d'H(iti nous avons voulu
faire figurer, à titre de curiosité historique, ce (lui était l'ancre de

la u Santa-Maria u, de ce petit bateau amiral à quatre nuits, dont
deux à voilure carrée et deux à voiles latines et qui avait une don_
gucur approximative de 90 pieds de quille et une largeur de 26
pieds sur le pont . Ce souvenir, cette relique a, pour ma petite Ré_
publique, une valeur que ne peuvent justement estimer que ceux
qui ne savent pas oublier et qui ont le culte de ce qui rappelle le
passé . Cette ancre remet à la !mémoire de ceux qui s'intéressent à
ce qui se passe ou s'est passé hors de chez eux, qu'il s'est trouvé un
homme qui, parti de l'Andalousie sous les sarcasmes des Espagnols,
a révélé nu inonde étonné l'existence (l'un continent que faisait
soupçunuer l'étude attentive et approfondie de la géographie ,

(2) t Profumi di l'isola, tors corses et traduction littérale fran-
çaise, 2 de 16i liages, édition (le l'Annu corsu, 1930, Imprimerie

du Larioiu, 15 ; avenue de la Capelette ;r MLus"ille .
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De S. E. M. Constantin Mayard, Ministre (l'Haïti en France :
« J'ai plaisir à relever tout cc que la présence il'll,riti ù l'Exposition

coloniale a de symbolique . Nous avons perdu notre lnère_patrie,

mais la France est demeurée noire Mere et nous appartenons à la

civilisation française . Lorsque Colootl, entreprit la découverte des
Antilles et du Nouveau-Monde, je suis persuadé qu'il fut guidé par le
génie latin, ce génie auquel nous demeurons fermement attachés.
C'est pourquoi nous avons tenu, en celle heure où les tribulations

du l,euple baitien prertneut flit, ~t Venir jeter' pont In première fois

depuis 1492, l'ancre de lii

	

Sauta-Maria „ stir la terre de France . u

Il nous parait superiln de cnntntenter ces deux extraits . Nous
rappellerons seulement quelques (tendis qui ont leur importance_

Midi est en possession de l'ancre de Iti II tt elle dt' ( .11 o,It~plu' Co-

lomb, depuis la nuit tragique dit air ti'ceuil,',' 1 p1; .dors que
ce biltiment avait l'amiral à son bord, eotrainé par des courants,
il alla se priser sur la frite nord de tluisgneya — autre nom que

portait file d'Ilaiti — aux environs de Caracul . Gràce il . l'heureuse
intervention du cacique Guanacagaric, l'équipage fut sauvé et les

débris de la « Santa-Maria t, purent tare employés à la construction

d'un fortin.
Quelques années plus lard, l'ancre fut retrouvée à quatre pieds

de profondeur. Depuis lois, elle m'est sortie que deux fuis (l'Haïti.

La prentiére, pour t"tre exposée: aux E.Itits_Unis, la seconde pour ve_

nir tt Vincennes, Ce vénérable morceau di' fer, qui mesure neuf
pieds deux pouces de longueur, a souvent éveillé la convoitise chez

de richissimes yankees . L'un deux en offrit jusqu'it vingt-cinq mil-
lions, ruais, fidèle gardienne de cette relique , la République d'Haïti
a décidé de ne jamais s'en séparer.

Tons nos compatriotes qui, ainsi que le disait M . l .iautaud , ont le
colle de ce qui rappelle le passé, se feront une joie de faire un cru_
ehet dans l'Exposition, peur aller voir ce qui est un peu de nous_
mémos : l'ancre de la ,t Santa-Maria 't . — Guy ZUCCAREI,LI.

Syndicat d'Initiative d'Ajacolo . — Les continentaux reprochent
parfois rr r i os compatriotes demeurés dans file de se laisser bercer
pin' le murmure ale la 1léditerr,tnee et caresser par le, soleil du midi
dans un vtol engourdissement . Ils feignent d'ignorer les preuves
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+l'activité que les Corses, malgré les charnues indiscutables de leur
pays, qui les invitent, ir ;jouir de l'existence, ne cessent pas de don-
ner, — ainsi que leurs efforts , mal secondes souvent, pour tuer leur
petite pairie de la torpeur économique dont ils sont les premières
victilites.

C'est ainsi qu'it Ajaccio, sous l'impulsion vigoureuse du comte
Peraltli, s'est fonde un Syndicat d'initiative, décidé à agir d'une
nana te effective . Né en deeeniin se 1930, il a, en quelques semai-
nes, groupe plus tie vrille adhérents . Mille l Quel groupement en a
réuni si vite autant ! Ce chiffre strflit à attester l'enthousiasme avec
lequel les insulaires sont prr''ts it appuyer quiconque leur donne
l'impression de vouloir le bien du pays . Il est vrai que le programme
(l'action de PEssitac (c'est le 'nom de ce syndicat) est séduisant . Le
tourisme, l'industrie hôielii're, l'anieliuraliott de nos voies maritimes
et terrestres, la propagande seront les principaux objets de sa sol_
licit ide.

Nous lui conseillons d'y ajouter la conservation des monuments
historiques, abandonnés au vandalisme de nos compatriotes et à
l'insouciance des pouvoirs publies, car un touriste est toujours heu-
reux de retrouver, au cours (le ses promenades, les vestiges du passé
et les traces d'une civilisation qui caractérisent la race . Ceci faisant,
Essitac ne travaillera pas seulement pour la satisfaction présente de

,nos visiteurs, mais pour leur plaisir futur, Nous souhaitons donc au
Syndicat, d'Ajaccio et de la Corse longue vie et prospérité . Pour
cela, nous faisons appel au concours matériel et ruoral de tous nos
compatriotes et prinrilralenient de ceux elnt résident hors de Pile.

La route Napoléon . — Ct,uture rien de ce qui interesse la Corse et
le tourisme ueo doit laisser indifférent ce Syndicat, trous sommes
itenrenx de savoir qu'il a, bris recetntnent l'initiative de dt fendre la
route Napoléon, dont nous ,avons récemment entretenu nos lecteurs
et de protester contre la faiblesse administrative autant que contre
le geste inqualifiable d'un depuht des Hautes-Alpes (laissons tontber
son nom dans l'oubli qu'il mérite 1) . Co représentant de la nation
française a menacé le gouvernement d'une interpellation au, sujet
des aigles employés pour signalisation de la route et ., courageuse-
tuent, le ministre des Travaux publics a donné l'ordre aux ittgé_
nieras eut chef des quatre departenumts intéresses de surseoir ft la
push' don panneaux.

L'Illustration », qui rapporte le fait, le commente ainsi : Il est
désolant iii' constater que l'histoire et le tourisme (et justement é
l'époque (le ces belles rrnulon ees estivales dont s'enrichissent les
pays visités) sont une fuis de plus sacrifiés it la politique, si l'on
peut donner en non : Usus ,uce'pnitilitt's partisanes et à la philoso-
phie rudimentaire de M . Humais et de sa descendance . II faut espé-
rer que les syndicats d'initiative feront, en la circonstance, triom-
pher la cause du bons sens objectif et de l'opportunité éConetntigne., u

Essitue n'y a par manque et a envo ;pt ait ministre intéresse sa
protestation contre cette haine rétrospective d'un passé glorieux.

Nos stations thermales . — La e, Nouvelle Corse du 9 aouit plaide
tut faveur des bains de Barocci, pris de Propriatnt, qui, maigre
l'suu'nagenreut d'un bon établissement thermal, restent peu frequen-
tes , presque inconnus du public et boycottes par les organisations
touristiques . C'est hélas ! le sort de presque toutes nos stations ther-
males 1 Les vertus des eaux d'Urezza, dis Pietrapola, de Puzzichellu,
de (luagnu (pour ne citer que les plus populaires) ne sont plus ti.
démontrer . Cependant qui oserait prétendre qu'elles cotntaissent une
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vogue légitime . L'exploitation d'une pareille richesse suffirait f

faire la fortune de la Corse . Comment y parvenir 7 Par trois moyens :
par l'organisation de la station thermale, comme l'ont fait Chàtel-
guyon, Vals et beaucoup d'autres villes • par une publicité intensive
et variée qui frappe les yeux du malade et obsède son esprit, par
l'accord des médecins corses répandus à travers le continent amour
recommander les sources de leur petite patrie . Quand les syndicats
de médecins marcheront u et que leurs conseils ne pousseront pas
leurs clients à se rendre dans des stations embryonnaires , la Corse
thermale triomphera de la routine et de l'ignorance . Il est vrai que
les exploits (1) d'un Caviglioli et autres seront, s'ils se répètent, de
nature à paralyser toutes les initiatives, comme celle de liaracci, et
les meilleures intentions.

Bandits corses . — A propos de ce scandaleux attentat, la Direc-
t.inn de la Revue a reçu d'un. de ses plus généreux et fidèles abonnés
la lettre suivante que nous reproduisons scrupuleusement

Monsieur,

L'an dermes, le journal relatait l'exploit de bandits corses ar-
l'étant un car, alctroussaut les voyageurs et, se livrant égalenu'nt

ft d'autres violences encore plus regrettables . Cette année, c'est une
station balnéaire (sic) qui est, razziée par les bandits . Vous com-
prendrez que, dans ces conditions, il ne puisse être question de se
rendre en Corse, ni, surtout, d'y amener des amis.

u
Je vous prie donc de prendre note que je fais cesser mon abon.

miment, it la Revue de la Corse it partir de la fin de cette année . s

Nous ne ferons suivre cette déclaration d'aucun commentaire su-

perflu . Sa lecture donnera simplement it nos lecteurs une idée des
conséquences variées qu'ont pour la Corse ces actes (heureusement

is(h e s) de nos bandits, et de l'opinion (inexacte bien entendu) que
les continentaux se font de notre malheureuse patrie.

Le feu . — 1 .'Cgypte avait. ses plaies ; ln Corse a les siennes : l'iso.
teillent, la seche,resse, le vent, le banditisme, lao malaria, la politique

et le feu . Si les trois preuuiéres nous sont, imposées par la nature, les

autres pourraient Ai n e faciles it guérir. (lue faisons—nous pour nous
débarrasser de la derniire ' Chaque amuie reviennent les mémes do-

[(lances et les ruines s'accumulent . Cette année, elles semblent avoir
été plus importantes encur~+ . Ln l :nF Corse , la . Casinca, la "ravatma,
le Canrpoloru, le F'iumorbu (et j'eu passe 1) ont été la proie des

flammes . Des villages entiers ont failli alispnraitre . Celui de Porri
n'a, dal qu'au alevouement ginéral, suscite par Io preseuce de Mon-
seigneur l'évêque, d'échapper au sinistre . Ptetrauera et toute ln
charmante banlieue basliai :e ont cunun les mémos angoisses, Fau-
dra-Cil qu'une entnstrophe, en détruisant les vies humaines, nous

oblige àt appliquer les remèdes efficaces . Il en existe cependant.

I .a prudence des culs, la surveillance des autres, la répression Sévère,

l'rs dncalIon primaire réduiraient notre mal à des cas isolés.

Les services maritimes . -- Les journaux ont publié le rapport de
la Cmm~nissinuu des services maritimes de la Corse par M . de Chap-
pedelaino . Sa longueur ne permet pas d'en faire l 'objet d'une nou-
velle en quelques lignes . Nous engageons nos lecteurs al le parcou-
rir (Cf . n0 du 5 septembre du Petit Marseillais „) . ils compren-
dront mieux ainsi la lett re par laquelle M'. Ricoral, directeur' de la
Compagnie 1'raissinet., a tenu il preciser les telines du rapport . Nous
y relevons cette phrase « La nuise en service du paquebot de luxe
~, it' de-Reauté

	

critiquée par le (lit rapport, résulte d'une initia-

189'
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Cive des Cuuunissions parlementaires compétentes, réalisée malgré
les reserves exprimées par notre Compagnie o, Les Commissions
parlementaires n'ont_elles pas eu tort, et n'est_ce pas grever lourde_
nient et inutilement le budget de nos services maritimes, s'il est vrai,
comme le disent les statistiques, que ce paquebot , pendant la période
la plus active de l'année, transporte dix ou quinze passagers à cha-
que voyage, tandis que les autres navires de la Compagnie en amè-
nent t àt 5O0 ? N'est-ce pas aussi donner raison h nos compatriotes
d Toulon qui réclament un service direct entre le grand port mili
tiare et la 'Corse et dont le porte-paroles, M . Vizzavona a écrit :

Le palace flottant, u L'lle-de-Beauté ti, qui a été joint aux six
Lnquehots déjà existants, est uniquement créé pour servir des lute-

particuliers : 11 n'embarque que quelques passagers de grand
luxe et ue se lire àn aucun trafic normal , passagers mi marchan-
dises , constituant de ce fait un poids extremeuleut lourd d'ont l'exer-
cice se chiffre toujours par un énorme déficit ; 20 I1 navigue seule-
ni 'ut 36 heures par semaine U.

Les duteanees des Corses toulonnais apparaissent connue assez
légithnes quand on songe au déficit et à l'inutilité de « L'Ile-de-
lieuinte La situation mériterai t d'être examinée à nouveau et il
n'y aurait aucune humiliation pour les Commissions parlemen-
taires, dont l'initiative pouvait être justifiée, à reconnaître qu'elles
se sont trompées.

DERNIÈRES PUBLICATIONS

de nos Collaborateurs

Nous signalons à nos lecteurs le livre que vient de publier notre
collaborateur, M. Paul Chauvet, agrégé de l'Université , docteur Os-
lettres, professeur au lycée Buffon, sur quelques écrivains d'Outre

-Manche: Allen Edgard Poe, James Thomson, Oscar Wilde, Mathew
Arnold, Tennyson, Elisabeth Barrett, Browning, Robert Browning.
Nous croyons superflu de faire l'éloge de ces études Littéraires . Le
nom de l'auteur suff11 à en affirmer l'intérêt.

NÉCROLOGIE

Auguste Clavel ` l '
(1848-1931)

Le ;10 Août dernier, un petit groupe de parents et amis — et

Dieu sait cependant s'il comptait de ces derniers, mais ils n'a-

(1) Nous avons reçu de notre collaborateur et ami, M. le général
Colonna de Giovellina, cette notice nécrologique, que nous avions
l'intention de rédiger . Nous nous effaçons devant lui et nous nous
bornons à approuver sans réserve les sentiments qu'il exprime .
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vaient été qu'insuffisamment prévenus — accompagnait a sa der-
demeure, au cimetière Moutinartre, oie sa femme l'avait

précedt depuis longtemps, un honnie de bien qui fut un fidèle
ami de la Corse, M . Auguste Clavel, décédé trois jours aupa-
ravant au Vesinet a la suite d'une assez courte, niais laies dori-
lonrense maladie.

Ce nota bien connu, non seulement des Corses de Paris , mais
de tous nos compatriotes cultivés disséminés un peu partout,
est inséparable (le publications ayant en le plus grand succès
et crue ont calai 'huedans une large mesure, it vulgariser tout,
ce qui a trait a notre département insulaire et ft attirer sur
cette aa Ile aie nea ite aa la sympathie et l'admiration qu'elle rué-
rite si grandement.

M. Clavel, (tant j'ai le triste devoir (l'évoquer aujourd'hui le
souvenir et dont j'ai eu l'honneur d'f-tre pendant dix nus l'ami
et un peu le collaborateur, fut, ne l'oublions pas, le créateur
dia célèbre lraaliewteter gril, ouênte passé eu d'autres mains, a
conservé son nova, et aussi de la Revue de la Corse qu'il fit pa-
raitre pendant six ans et enfin tie l'Ifrho lourislique de la Corse
(dont le 0 ° 18 déja. composé ne paraîtra jamais), sans eanipter
tine fouie d'arlirles, tous respirant l'amour aie notre petite_
patrie,

] :Ile n'était cependant pas la sienne, niais estait tout colt-
rue, c ir :! las cainaiss'tit admirablement pour l'avoir parcourue
en tous sens et il lui avait voué un intérêt passionné dont la
trace durera autant que les publications ci-dessus : mentionnées.

Il en préparait encore une dernière et la mort l'a surpris
avant qu'il ait pu la terminer . Connue l'a écrit M. le professeur
Courtillier, dans une lettre de condoléances énmes, a celle qui
fut pendant vingt arts sa dévouée et irréprochable secrétaire :
e ce qui rend sa perte si douloureuse, c'est de penser que son
œuvre corse ne sera pas continuée, que sa riche bibliothèque
sera dispersée au hasard des enchères, que son Dictionnaire de .c
Conta( ti tes de la Corse restera en cartons . Espérons que des
héritiers, éclairés par l'importance de ce travail, ne trahiront
pas leur généreux parent et trouveront l'éditeur qu'aurait su
gagner M. Clavel et élever ainsi a sa mémoire le digne monu-
ment (in'elle mérite . »

Ilélis, ;t moins d'un revirement inattendu et que rien ne
permet d'espérer, il n'en sera pas ainsi . Aucune de ses dernières
volontés exprimées verbalement, utènte est pleine agonie, n'a
chance d'être exécutée et, le pauvre homme sera mort avec
l'amer regret de n'avoir pu réaliser ses projets, ni acquitter,
incompris des siens, la dette de gratitude que l'on devine et qui
lui tenait cependant tant a caur.

***
Hien ne faisait prévoir la disparition, qui laisse un grand

vide, de cet homme excellent, si courtois, si affable, si servia-
ble, a la claire intelligence, a la méritoire infaillible, au juge-
ment sûr, aux sentiments élevés, qui, pareil a un chérie robuste,
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portait allégi ment, élégamment peut-on dire, ses quatre-vingt-
quatre ans, avec la seule petite infirmité d'une dureté d'oreilles
qui n'avait d'autre inconvénient que de forcer ses auditeurs
à élever un peu la voix . Son constant labeur aura profité à la
Corse et, encore une fois, s'il m'était pas un de ses enfants (il
était né à Auxerre) il était digne de l'étre.

A l'époque encore récente où son extraordinaire vitalité de
vigoureux Bourguignon, ses belles qualités cérébrales et physi-
ques donnaient aux nombreuses sympathies qui l'entouraient
la presque certitude de le voir devenir centenaire ou lout au
moins de lui voir prolonger longtemps encore une active exis-
tence, si utile au pays auquel il s'était attaché, Itr revue men-
suelle illustrée Corse publiait dans sou numéro de janvier l9 :li
un article fort bien fait, très complet, .1e M Gabriel Géronimi
qui devrait être cité tout entier et, sans sa longueur, reproduit
ici pour la grande satisfaction de ceux qui ne connaissaient
pas cette aimable figure du grand travailleur qu'était M . Clavel.

Bien qu'ù voir la. photographie qui accompagne l'article en
question, on devine le charrue qu'il y avait à être eu relations
avec M. Clavel . Mênrc sur son lit de mort, où j'ai eu la mélan-
colique satisfaction de le voir une dernière fois, sa physionomie
calme reflétait la bonté, la dignité et la beauté morale qui furent
son apanage et dont nous garderons pieusement le souvenir (2).

Général CotoNNA DE GIOVELLIN.%.

(2) Le souci de ne lors dépasser; les limites permises a une notice
nécrologique m'a fait négliger volontairement ce qui se rapporte à
la jeunesse de notre ami . Mais il est bon cependant qu'on sache que,
pendant la guerre de 1870-71, il fui lieutenant d'infanterie a titre
auxiliaire, commandant de compagnie, adjudant-major , que ses
chefs, et notamment son général, remarquèrent et louèrent en lui
des aptitudes qui, s'il avait été officier de carrière , se seraient lar-
gement développées et l'auraient classé dans l'armée, parmi l'élite,
cumule il le fut incontestablement. dans la vie civile.

l .e Directeur Gérant,

A. AMBROSI.

I ma . Moderne .



REVUE DE LA CORSE ANCIENNE ET MODERNE

CHEZ VOUS
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rapidement et par CORRESPONDANCE

Sous lu direction de Professeurs

ou de Professeurs agriWs der; Lyeêe de Puri.

I 0 les examens de l'enseignement primaire, primaire supérieur et

secondaire, (certificats, brevets 616mc•utaire et supérieur , Lac-
calauréats ancien et nouveau régime, école coloniale, 6c( le g s

d'agriculture, etc .), préparation partielle ou complète.

2° toute situation oommeroiais, financière et industrielle (aide-
comptable, teneur de livres, caissier-comptable, correspond tn-

cier en langue françai se ou étrangère, sténo-dactylographe, des-

sinateur-industriel, etc ., etc .)

8° tous les concours administratifs (ministères, chemins tie ter,
Banques, Postes et Télégraphes, douanes, préfectures départe-
mentales, préfectures de police et de la Seine, inspection du
travail, caisse des dépôts, contributions directes, Assistaucp
publique, Trésoreries générales (France et colonies), Octro : de
Paris, Société du Gaz, etc ., etc .)

é° les carrières militaire. suivantes de l'année active (peloton des
élèves officiers do réserve E .O .A ., Ecoles de sous-officiers, Eccûlea
d'Officiers de Saint-Malxent, Saumur, Poitiers, Versailles, °t
de Gendarmerie, Adjudant* d'administration du génie, agents
et sous-agents militaires
de l'armée de réserve (attachés d'intendance, sous-lieutenants
d'administration du servie.s de l'Intendance et du service le
Santé) . Devoirs corrigés par des militaires.

Détachez cette page de la Revue et envoyez-la sous envelaaps
affranchie, avec votre nom et votre adresse, en soulignant l'indice
tien de l'examen que vous désirez préparer,

l'ÉCOLE PIGIER, 53, Rue de Rivoli, Paris (1

Vous recevrez aussitôt, sans engagement et sans frais,
e programme et tous les renseignements
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